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LAISSEZ-MOI DANSER !

Dès ce mois de mai et jusqu’à l’été, un peu partout en France, les Prides vont se 
succéder à un rythme effréné. Nous allons danser un peu partout derrière des chars 
techno (sauf à Paris où ils sont désormais bannis) pour nous défouler et crier notre 
joie de vivre librement nos sexualités et nos identités de genre. Avec ferveur et fierté.

Cela me fait penser à ce titre musical, véritable monument de la culture 
française « Laissez-moi danser » de Dalida. Au-delà de la mise en joie que ce titre 
installe systématiquement, il envoie des messages. Car, quand la chanson sort en 
1979, les français.e.s sont tous les samedis soirs devant leur petit écran noir et blanc 
qui ne compte que trois chaînes à l’époque, et regardent les émissions de variétés. 
On est en pleine période de révolution sexuelle (post 68), et Dalida est entourée de 
danseurs que tous les téléspectateurs avertis supposaient comme gays. Bien malgré 
eux (ou pas), ils symbolisaient un espoir pour toutes celles et ceux qui ne pouvaient 
pas vivre leur sexualité dans cette veille France très conservatrice. 

Quelques années plus tard, le sida arrivera en France et commencera son carnage. 
Dans les discothèques gay, alors même que la mode musicale est toute autre, le titre 
« laissez-moi danser » continuera d’être joué et de connaître du succès, comme une 
revanche à l’hécatombe qui se déroulait sous nos yeux. D’ailleurs, quelques années 
plus tard encore, Act Up sortira un slogan du même acabit : « Danser = Vivre ». Un 
slogan plein d’espoirs à une époque où ils étaient si minces.

Le titre a depuis été remixé et repris mille fois. Jusqu’à cette récente interprétation de 
Bilal Hassani qui ne peut laisser indifférent, à la suite de l’annulation de son concert 
prévu à Metz, suite à des menaces d’ultra-catholiques. Quelle belle réponse !
 
A Paris, dans un tout autre registre, le collectif inter-associatif Inter-LGBT a donc 
décidé en avril d’interdire les gros chars techno qui attiraient les foules à la marche 
des fiertés et derrière lesquels nous aimions tant danser. Ceci pour s’impliquer dans 
une logique de transition écologique et plus politique. Cette décision est souveraine 
et légitime, il n’y a pas de débat sur le sujet. Ce qui, de facto, engage la responsabilité 
pleine et entière de l’Inter-LGBT pour l’avenir, dans une France et une Europe où 
les Prides sont synonymes de fête et de musique autant que de militantisme. Les 
personnes LGBTQ+ déçues et leurs allié.e.s marcheront-iel.le.s toujours à Paris 
dans le futur ? Et vient l’envie de rappeler que ces moments doivent normalement 
nous rassembler et non nous diviser. Car, derrière l’approche écolo radicale de ce 
nouveau format, il y a un besoin peut-être un peu moins écolo mais tellement fort : 
le besoin de danser. ENSEMBLE.

Danser, c’est résister. Danser, c’est ne pas vouloir entrer dans le rang quand il n’est 
pas le nôtre. Parce que, partout dans le monde, nous sommes pluriel.le.s. Alors 
LAISSEZ-NOUS DANSER !

Franck Desbordes, Directeur de la publication

Couverture : ©shutterstock.com/Andrey_Popov/JLco Julia Amaral/ Jacob Lund

est aussi disponible en format numérique sur www.strobomag.com
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Festival Days off
@PhilHamonie de Paris

Du 29 juin au 7 juillet, 
le festival Days Off 
c é l è b r e  s a  1 3 è m e 
éd i t i on  avec  une 
sér ie  de concer ts 
exceptionnels à La 
Philharmonie de Paris. 
Les musiques électroniques seront à nouveau 
à l’honneur avec notamment High Season, le 
duo formé par l’une des piliers du genre Chloé 
et Ben Shemie, mais aussi l’électro-soul d’Awir 
Leon pour une expérience musicale inédite 
entre chorégraphie et mises en images, ou 
encore le producteur français Thylacine pour 
une rencontre entre machines et arrangements 
symphoniques avec l’Orchestre national d’Île-
de-France. De beaux mélanges dans un lieu 
magique. BD

Salon du livre lesbien de 
Paris

Le prochain salon du livre lesbien aura lieu 
au Barouf le samedi 10 juin de 13h à 18h. 
Organisé par les éditions Homoromance, il 

proposera des rencontres et dédicaces avec 
des auteur.e.s. BD
182 rue Saint Martin, 75004 Paris

Paris : fermeture Au 
mange-disque

Il est toujours triste de voir disparaître un 
établissement LGBTQIA+, surtout ce petit bar 
réellement communautaire pour TOUTES les 
communautés, ouvert depuis 15 ans. DJ RV, 
maître du lieu, a toujours fait montre d’une 
grande ouverture, dernièrement en accueillant 
la Transcendance, première soirée par et pour 
les transgenres. Les bingos, blind tests et 
autres soirées dédicaces nous manqueront. BD

Une marche sans chars
 

Le 16 avril, le couperet est tombé. L’Inter-LGBT 
a statué sur le fait qu'à partir de 2023 la Marche 
des Fiertés de Paris se fera sans chars. La 
structure qui réunit les principales associations 
LGBT+ françaises justifie ce choix par la 
poursuite d’un travail éco-responsable et de 
décarbonisation du cortège. Le volet sécurité 
est aussi avancé. La présence toujours plus 
massive de personnes engendrerait des 
problèmes pour garantir la sécurité du public 
et la fluidité dans les rues de la capitale. Nous 

Family Pride Festival 
+ Marché drag & queer
à Pantin

La diversité sera à la fête en ce mois de mai qui 
marque les 10 ans du mariage et de l’adoption 
pour tous.tes. Tout d’abord, le Family Pride 
Festival prendra ses quartiers les 20 et 21 mai 
à la Cité Fertile de Pantin. Lancé par le collectif 

Famille.s pour faire face aux problématiques 
liées aux familles homoparentales, il se déplace 
de Lyon à Paris pour sa deuxième édition. Tout 
un week-end autour de la famille queer dans 
un lieu de partage, où parents et enfants se 
retrouveront, avec des ateliers éducatifs, des 
conférences, des DJ sets et des shows. BD
www.familypridefestival.com
La semaine suivante (27-28 mai), ce sera au 
tour du Marché Drag & Queer d’investir la friche 
de Pantin. 
facebook.com/marchedrag
Nantes aura aussi droit à son édition le 18 juin : 
facebook.com/events/1230366251018478
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pouvons comprendre ces motivations. Mais le 
pari est risqué. Pour preuve, une cagnotte et 
un appel à idées ont été lancés pour réinventer 
ce rassemblement politique, militant et festif. 
Il semblerait malheureusement que le succès 
ne soit pas au rendez-vous : sur les 20 000 € de 
financement espéré, seul 80€ ont été récoltés 
en 23 jours. À suivre...
 
European Gay Ski Week 2024

En exclu, on vous donne déjà les dates de la 
14e édition de l’European Gay Ski Week pour 
que vous planifiez votre virée à la neige. Du 
23 au 30 mars 2024, à vous les descentes 
de piste, clubbing et spectacles. Attention, 
les réservations ouvrent le 1er juillet sur 
 www.europeangayskiweek.com

Ça va mousser !

Pour clôturer la saison, La Poolette, la soirée 
mensuelle version Pool Party du Sun City 
Sauna, se transforme le 26 mai de 23h à 5h en 
MOOSSEtte. (Re)vivez l’ambiance déjantée 

et coquine des mythiques soirées mousses 
d’antan avec des shows de Drag et de gogos 
et à côté du DJ résident Romano bay, vous 
retrouverez le set exclusif de Ju.lee.o en 
guest. Et dès 19h, c’est au Workswhow que 
la POOLette s'installe pour un apéro en guise 
de before. 

Garçon Sauvage Club

La soirée clubbing de toutes les tendances et 
de tous les genres a annoncé son calendrier de 
festivités 2023. A vos agendas !

18-05 : Festival Nuits sonores (Lyon)
10-06 : Pride Edtion / Le Sucre (Lyon)
15-07 : XXL / Le Transbordeur / 
               Intérieur Queer (Lyon)
23-09 : Le Sucre (Lyon)
28-10 : XXL Le Transbordeur (Lyon)
11-11 : La Machine du Moulin Rouge (Paris)
31-12 : Le Sucre (Lyon)
and more soon !!!

contact@strobomag.com

Vous êtes organisateur.trice 
de soirées et rendez-vous 
LGBTQIAP+ ?
Nous proposons un agenda 
LGBTQIAP+ Paris-Régions 
en ligne très complet.
Envoyez-nous 
vos prochaines dates !

Associations, établissements 
LGBTQ+ ou lieux culturels, 
vous avez une info qui 
peut intéresser 
les lecteurs.trices 
de Strobo mag ?
Ecrivez-nous !

Annonceurs publicitaires, 
vous souhaitez paraître 
dans les magazines 
Strobo mag imprimés et en 
numérique ? 
Ou sur notre site 
strobomag.com ?
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Très chère énergie

Dans le contexte inflationniste que l’on connaît 
depuis maintenant près d’un an, il est une 
augmentation dont on parle de manière 
dissociée de la flambée des prix de l’alimentaire 
ou autres produits : l’énergie. Les tarifs du gaz 
et de l’électricité s’envolent et c’est le bouclier 
tarifaire mis en place par le Gouvernement qui 
évite aux particuliers une explosion de leurs 

factures. Pour les professionnels, ce bouclier 
est complété par l’amortisseur d’électricité, 
un dispositif destiné à protéger en priorité 
les TPE (Très Petites Entreprises de moins 
de 20 salariés) et PME (Petites et Moyennes 
Entreprises de moins de 50 salariés). Si la 
situation des boulangers a été largement 
évoquée, d’autres métiers sont impactés : les 
restaurants, les bars, les discothèques sont de 
gros consommateurs d’énergie. Et pire encore, 
les saunas, dont tous les équipements mis à 
disposition de la clientèle sont particulièrement 
énergivores parce qu’ils nécessitent notamment 
d’être chauffées : saunas secs, hammams 
vapeur, jacuzzis, piscines, douches… Pour 
tous ses adhérents, le SNEG & Co a informé 
des dispositifs d’aides existants. Il les a aussi 
orientés vers un courtier spécialisé en énergie, 
tout comme il existe des courtiers spécialisés 
en immobilier. Opéra Energie, pour ne pas le 
nommer, procède à titre gratuit à un audit des 

contrats en cours et les renégocie pour tenter 
d’obtenir une meilleure offre. La maîtrise des 
dépenses d’énergie par les établissements, 
c’est aussi ce qui doit permettre de ne pas 
augmenter les prix pratiqués et ne pas diminuer 
le pouvoir d’achat de chacun…

Rencontre 
avec Thierry Marx

Le SNEG & Co, son président Olivier Robert 
et son directeur Rémi Calmon, ont rencontré 
Thierry Marx, nouveau président de l’UMIH 
(Union des Métiers et des Industries de 
l’Hôtellerie), syndicat associé du SNEG & Co 
depuis 2015. Il a assuré au SNEG & Co le 
respect de son indépendance et de son identité, 
celle des établissements festifs et de la diversité, 
lieux LGBT, gay-friendly, libertins… De son côté 
le SNEG & Co a renouvelé son engagement 
à défendre, aux côtés de l’UMIH, les enjeux 
liés à l’exploitation des établissements qu’il 
représente : tranquillité publique, sons amplifiés, 
licences de restauration ou débits de boissons, 
fonds de commerces, baux commerciaux…

Les terrasses estivales 
de retour
 
Disparues fin octobre 2022 du paysage 
parisien, les terrasses estivales sont 
réapparues le 1er avril dernier. Un début de 
printemps plutôt hésitant n’a pas permis 
aux par is iens comme aux nombreux 
touristes de retour dans la capitale d’en 
profiter pleinement. Aussi, espérons que la 
météo sera plus propice au lézardage et aux 
bavardages. Espérons aussi que les 3 800 
terrasses autorisées par la Ville de Paris en 
2022 puis cette année 2023, contre 12 000 
installées sous simple régime de la déclaration 
les étés 2020 et 2021, pourront être exploitées 

avec plus de sérénité que l’an passé, où 
la toute jeune police municipale avait été 
omniprésente, ce qui relève de sa mission, 
mais pas toujours dans le respect de sa propre 
déontologie. Le SNEG & Co a dénoncé ces 
dysfonctionnements auprès de l’exécutif 
parisien et veille cette année à une amélioration 
de la situation, de même qu’il rappelle à ses 
adhérents le respect de la réglementation : 
respect de la tranquillité et du domaine 
publics et retrait de ces terrasses à 22h.  
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PARTENARIAT

Sur Cam4.fr vous trouverez forcément le mec de vos rêves et ce tous 
les jours 24h/24. Depuis la France jusqu’au bout du monde, retrouvez 
les webcameurs les plus chauds et les plus sexy sur CAM4.fr.  
Ils sont là pour se faire plaisir, mais surtout, vous faire plaisir !  
Qu’importe vos préférences, il y aura toujours un homme pour vous 
satisfaire en cam sur CAM4. Des minets ? des Bears ? des DILFs ? 
des mecs musclés ? des mecs ronds ? il n’y a aucun style que vous 
ne trouverez pas sur CAM4.
CAM4 organise aussi des weekends à thème toutes les deux 
semaines environ. Du cosplay à la gym, de Pâques à Halloween, 
ne manquez pas les prochains weekends à thème. Retrouvez ici 
la sélection des deux derniers weekends organisés sur CAM4 : 
CandySexy et SexyBunny.

Les weekends à thème à venir sur CAM4 : 

13 -14 mai : GymPorn. Qui n’a jamais fantasmé sur son coach ou son 
voisin de machine à la salle de sport ?
27-28 mai : Masturbation et sextoys. Se faire plaisir c’est bien, avec 
des sextoys c’est mieux !
 8 -11 juin : CAM4 Birthday. Célébrez l’anniversaire de CAM4 avec un 
gateau, quelques cadeaux et beaucoup d’orgasmes ! 
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La Ville de Paris s'engage à former ses agents 
d'accueil aux questions des transidentités

Afin de mieux répondre aux attentes des personnes trans et 
de lutter contre les stéréotypes, la Mairie de Paris lance une 
formation en ligne à disposition de ses agents d’accueil, en 
collaboration avec les associations OUTrans et Paris sans sida. 
Mégenrage, incompréhension des agents, obligation pour la 
personne trans de devoir expliquer encore et encore sa situation : 
autant de situations inconfortables, voire discriminantes, 
auxquelles les personnes trans doivent faire face. La séance de formation gratuite dure deux 
heures, sous forme de vidéos, de quiz et d’autres exercices ludiques. La Mairie de Paris met 
à disposition de tous les agent.e.s de la ville, même s’ils n’ont pas de missions d’accueil des 
usagers, et l’a rendue accessible à toutes les municipalités qui le souhaitent. BD

Création d’un 
Observatoire académique 
LGBT+ phobies en Guyane

Les DROM-COM subissant encore plus qu’en 
métropole les LGBTphobies, le ministère de 
l’Education nationale vient de mettre en place 
un Observatoire académique en Guyane, 
comme partout sur le territoire français depuis 
2019. Au même titre que le harcèlement moral et 
sexuel, le but des 14 membre de l’Observatoire 
est de prendre en charge l’égalité filles/garçons, 
l’éducation à la sexualité et la lutte contre les 
discriminations LGBT. BD

Mort de Jacques Gaillot

Mort à l ’âge de 87 ans, 
l ’évêque d’Evreux s’est 
tou jou rs  d is t ingué  par 
ses prises de positions en 
faveur des minorités au sein 
de l’Eglise. Il s’est aussi 
déclaré en faveur du mariage 
des prêtres, du remariage 

religieux des divorcés, de l’ordination des 
femmes, du mariage homosexuel. Ses prises 
de position avaient conduit à sa révocation en 
tant qu’évêque en 2015. BD

Première 
naissance d'un 
couple trans en 
France

En février, un couple transgenre 
a donné naissance à un enfant 
à Bourges (Cher). Le papa, né 
femme, a accouché du bébé qu’il 
a conçu avec sa compagne, née 
homme. C’est une première en 
France. Les deux parents avaient 
changé de genre social au niveau 
de l’état-civil et de la Sécurité 
sociale. Ils ont d’abord dû faire face 
au refus d’une clinique de procéder 
à une PMA, avant de trouver une 
solution dans à l'hopital, avec le 
soutien d'un personnel bienveillant. 
D’autres difficultés persistent, 
comme les mentions inexactes sur 
leur livret de famille. Comme il n’y 
a aucun précédent en France, leur 
combat ne fait que commencer. BD
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Metz : 
plainte de Bilal Hassani 
contre l’annulation 
de son concert

En avril, face aux menaces qui pesaient sur 
son concert dans une église désacralisée 
depuis 500 ans (devenu un lieu culturel), 
la production du chanteur avait préferé 
l’annuler. Bilal ne s’est pas démonté et a 
déposé plusieurs plaintes pour incitation à 
la haine, à la violence et pour discrimination, 
contre des mouvements d’extrême droite 
et des personnes (Aurora, Civitas et le 
groupement discussion natio Metz). Quant 
aux personnes visées, il s'agit d'abonnés à 
Twitter ayant posté des messages haineux. 
Ne laissons rien passer ! BD

Tours : le centre LGBTI 
encore vandalisé

4 fois en 2 mois, c’est 4 fois de trop : vitres brisées, affiches 
arrachées. Les responsables du centre ont porté plainte, la 
mairie compte renforcer la protection du site, mais ces actes 
d’intolérance se multiplient en France depuis plusieurs mois 
(Arras, Perpignan). Un phénomène qui ne surprend pas un 
militant tourangeau : « on sent une montée des extrêmes, les 
discours se radicalisent. » BD

Le RN créé une association parlementaire 
« contre la propagande LGBT »

Chassez le naturel, il revient au galop ! 
Malgré le plus gros contingent d'élus 
gays à l 'Assemblée nat ionale,  le 
Rassemblement Nat ional  (ex-FN) 
s’emploie à déconstruire les avancées 
sociétales obtenues après d’âpres 
combats. Une quarantaine de députés, 
sénateurs et eurodéputés du parti de 
Marine Le Pen ont annoncé en avril la 
création d'une association parlementaire 
contre « le poison du wokisme ». Ces élus 

veulent « combattre l'écriture inclusive, les réunions racialisées, la doctrine de 
déconstruction de notre civilisation » ou encore « la propagande LGBT dans 
les écoles ». Vaguement transpartisane, elle a été ralliée par Nicolas Dupont-
Aignan et des sénateurs du parti de Zemmour Reconquête (voir notre dossier 
page 22). BD

Manif pour tous change 
de nom, pas de projet

Elle n’a pas voulu 
que les 10 ans 
du Mariage pour 
tous.tes fassent 
o u b l i e r  s o n 
association ultra 
conservat r ice. 
L u d o v i n e  d e 
l a  R o c h è r e , 
présidente de La Manif pour tous, a annoncé 
que l'association devenait le Syndicat de la 
famille. Le projet reste inchangé : la destruction 
des droits LGBTI+, tout en tentant de gommer 
l’image d’extrême-droite, bourgeoise et 
catholique. Qu’on ne s’y trompe pas : ce 
« syndicat » s’emploiera sans nul doute à un 
lobbying politique et religieux LGBT-phobe. BD
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Coming out 
ministériel

Après Olivier Dussopt, ministre du Travail, 
dans les colonnes de notre confrère 
Têtu, c’est au tour de la secrétaire 
d’Etat chargée de la Jeunesse de révéler 
son homosexualité. Sarah El Haïry l’a 
rapidement évoqué dans le magazine 
Forbes, à propos des attaques dont 
elle est régulièrement la cible sur les 
réseaux sociaux : « quand ma famille 
ou ma compagne sont touchées, oui, 
ça me fait de la peine ». Elle devient la 
première femme en exercice dans un 
gouvernement à faire son coming out. 
Dans la période politique actuelle, nous 
laissons à nos lecteurs le soin d'en juger 
l’opportunité… BD
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Sarah El Haïry

Fin de la stigmatisation

Enfin ! Les personnes séropositives vont pourvoir intégrer 
l’armée a déclaré Sébastien Lecornu, ministre des Armées. 
Un arrêté sur proposition du Premier Ministre va être publié 
sous peu et s’appliquera à l’ensemble des forces armées 
ainsi qu’à la gendarmerie, les sapeurs-pompiers de Paris et 
de Marseille. Cela fait suite à l’annonce en novembre 2022 
de la levée de cette même interdiction sur principe médical 
dans la Police. 
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Montpellier, une affiche pertinante

Communiqué de Fierté Montpellier Pride, organisateur de la Marche : 
« Uni.e.s, nous l'avons été depuis les émeutes de Stonewall, dans les luttes et les combats 
pour les droits des LGBTQI+ dont le mariage pour tous et toutes il y a 10 ans de cela.
Uni.e.s, nous le sommes dans toutes les Marches, toutes les Pride.
Uni.e.s, nous devrons le rester pour ne pas crever.
Car 10 ans après, alors que nous devrions fêter et célébrer une victoire de nos droits, nous 
ne pouvons que constater les risques et les menaces qui pèsent sur toute la communauté.
De nombreux constats ces dernières années nous rappellent que nombreux sont encore 
celleux qui veulent nous voir crever. 
Que leurs noms soient la Manif Pour Tous, le Syndicat des Familles, Les Femellistes, Le 
Rassemblement National, Reconquête, qu'ils/elles s'appellent Le Pen, Moutot, Stern, 
Zemmour, Boutin, Le Graët, Trump, Erdogan, Poutine, Meloni, Kadyrov, Bolsonaro... leurs 
haines veulent nous voir crever!
Comme Lucas, Alix et tant d'autres jeunes qui, face au harcèlement, aux discriminations 
de nos sociétés s'otent la vie. Comme Brianna ou Edwin, assassiné.e.s. Comme les 
victimes d'Orlando, d'Oslo, du ClubQ. Comme nos frères, soeurs, adelphes de tous pays 
qui meurent sous l'oppression et les discriminations.
Plus que jamais, soyons Uni.e.s pour ne pas crever! »
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Allemagne : la procédure 
administrative du changement 
de genre bientôt simplifiée

Outre Rhin, les personnes trans, intersexuées et non binaires devront 
désormais fournir une simple auto-déclaration si elles souhaitent changer 
de prénom ou de mention de genre dans le registre d'état civil. Un temps de 
réflexion est également prévu. Ce n’est qu’après trois mois que le changement 
de genre dans l’état civil entrera en œuvre. Une nouvelle demande éventuelle 
pour rechanger de genre ne sera possible alors qu’après un an. Une loi des 
années 80 considèrait la transidentité comme une maladie psychique : les 
personnes voulant changer de genre devaient présenter deux expertises 
psychologiques et c’est le tribunal d’instance compétent qui décidait. La 
procédure était longue, coûteuse et dégradante. La fin d’un calvaire… BD

hongrie : La France et 
l'Allemagne doivent s'engager 
dans la bataille pour 
les LGBT en Hongrie

L a  C o m m i s s i o n 
européenne a lancé une 
procédure d'infraction 
contre la loi anti-LGBT+ 
adoptée par la Hongrie 
de Viktor Orbàn. 15 pays 
européens soutiennent la 
démarche, la France et l’Allemagne s’étant ralliées au dernier 
moment à cette action. 
C'est la première fois que Paris s'engage dans une procédure 
judiciaire contre un État membre de l'Union européenne.
En juin 2021, la Hongrie avait adopté une loi interdisant 
de représenter auprès des mineurs l'homosexualité et la 
transidentité. « Depuis l'adoption de cette loi de censure, 
la violence contre les personnes LGBTQI+ a augmenté, le 
discours public s'est aggravé et l'éducation à la sexualité 
est devenue difficile. L'autocensure, de peur de sanctions, a 
atteint tous les domaines de la vie », dénonce une association 
LGBTQI+ hongroise. BD

venezuela : Le Venezuela 
décriminalise l'homosexualité 
au sein de l’armée

La Cour suprême de 
justice du Venezuela 
a annulé en mars un 
article controversé du 
code de justice militaire 
q u i  s a n c t i o n n a i t 
l'homosexualité au sein 
des forces armées par 

une peine pouvant aller jusqu'à trois ans d’emprisonnement. 
Plusieurs défenseurs de droits des personnes LGBT+ dans 
ce pays conservateur d’Amérique du Sud ont salué cette 
victoire.  BD

europe : Familles homoparentales : 
l’Union européenne condamne une 
décision de Rome

Le Parlement européen a condamné jeudi 30 mars les instructions données 
récemment par le gouvernement italien ultraconservateur à la mairie de Milan 
de ne plus enregistrer à l'état-civil des enfants de couples de même sexe. Les 
unions des couples de même sexe ont été légalisées en Italie en 2016, mais 
en laissant de côté le droit à l’adoption. Les décisions concernant les enfants 
sont prises au cas par cas par les tribunaux. Depuis son arrivée en 2022 au 
pouvoir, la Première ministre italienne d’extrême droite Giorgia Meloni a mis 
l’accent sur les valeurs familiales traditionnelles.
La Commission européenne a présenté une proposition en décembre pour que 
chaque pays de l’UE soit obligé de reconnaître les droits de filiation accordés 
dans un autre Etat membre, un projet qui protègerait les enfants des familles 
homoparentales voyageant au sein de l’Union. BD

londres : La police 
londonienne raciste, misogyne 
et homophobe ?

La police de Londres est « institutionnellement » raciste, misogyne et 
homophobe, dénonce un nouveau rapport accablant pour Scotland Yard. La 
police était déjà en crise après une série de scandales au sein de l’administration 
et dans ses rapport avec la population ; ce pavé de 363 pages à charge a poussé 
le Premier Ministre Rishi Sunak à réclamer un « changement de culture ». BD
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Pologne : le prince William dîne 
dans un restaurant queer

Ce pourrait paraître anodin, 
mais  pas tant  que ça… 
L’hérit ier de la couronne 
était en mars à Varsovie pour 
montrer son soutien aux 
réfugiés ukrainiens. Le soir, il 
a surpris les clients d’un restaurant queer en dînant avec son 
équipe. Certains l’interprètent comme un geste significatif 
de soutien envers la communauté LGBTQI+ en Pologne, 
malmenée par le pouvoir conservateur en place. BD

20

Etats-Unis : la pire loi 
anti-trans  au Kentucky

La chasse aux sorcières anti trans continue outre 
Atlantique. Malgré le véto du gouverneur, les deux assemblées 
de cet état du Midwest ont durci la législation : le texte interdit 
aux personnes transgenres d'utiliser les toilettes correspon-
dant à leur genre, autorise les professeurs à refuser d'utiliser 
les pronoms préférés des personnes transgenres et oblige 
les établissements scolaires à notifier les parents lorsque des 
questions de sexualité humaine vont être abordées. En outre, 
la chirurgie est interdite, tout comme les bloqueurs de puberté 
et la thérapie hormonale pour les enfants de moins de 18 ans. 
La loi oblige les médecins à mettre fin au traitement de patients 
mineurs ayant déjà entamé un parcours de transition. Une 
dizaine d’Etats, dont l’Arizona, la Floride, l’Iowa, la Géorgie 
ou le Tennessee, ont déjà adopté des lois similaires, qui  
interdisent la transition de genre pour les mineurs. BD

Grande-Bretagne : En deuil en demi-teinte

Dame Edna Everage est de ces personnages qui 
marquent des générations. De grosses lunettes 
exubérantes, des robes flashies et des cheveux 
violets que l’on ne reverra plus. A l’âge de 89 ans, 
Barry Humphries, l’artiste australien qui campait cette 
vieille bourgeoise, s’en est allé. 70 ans de bons et 
loyaux services qui ont amusé, enchanté des millions 
de fans et inspiré de nombreuses Drags. Un style 
inimitable, un sens de l’humour et une désinvolture 
chic et outrancière qui ont reçu quelques égratignures 
car il a soutenu des propos transphobes défendus par 
la philosophe Germaine Greer. Personne n’est parfait, 
mais cela faisait tache pour une personne qui passe 
son temps dans la peau d’une femme... JCP  

danemark :
Pride de Copenhague 
toute électrique

Le 19 août prochain, la Marche des Fiertés de la capitale 
danoise accueillera une centaine de chars strictement 
électriques, afin d’atteindre son engagement de 
neutralité carbone en 2024. Une démarche bien plus libre 
que celle de l’inter-LGBT parisienne qui a choisi, pour la Marche Paris du 24 juin, 
de refuser tous les chars, hors véhicules électriques communs de sonorisation, 
« contrôlés » par elle. BD

Ouganda : loi anti-homosexuelle votée

Le Président ougandais, sous la pression internationale, 
avait refusé de signer en l’état la proposition de loi 
anti-LGBT et la peine de mort pour homosexualité 
aggravée. Après avoir demandé une seconde lecture au Parlement, celle-ci a 
été définitivement votée. Les peines encourues sont lourdes. Être homosexuel 
n’est pas un crime comme il a été précisé. Mais c’est en faire la promotion et 
avoir des relations sexuelles est sévèrement condamné puisque la peine de 
mort peut être prononcée, bien que celle-ci n’est plus appliquée dans le pays 
depuis des années. L’homophobie bien prégnante dans la société va forcément 
avoir des répercussions sur la vie déjà fragile des personnes LGBT. JCP

Europe : Dépénalisation

Le 20 avril, le Parlement européen a adopté une résolution 
sur la dépénalisation universelle de l'homosexualité. Le texte 
propose des clauses, sanctions et mise en place de fonds. 
Enfin une stratégie européenne pour la dépénalisation de 
l’homosexualité et de la transidentité ! JCP
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MMA : un combattant outé

À la suite de la di-
vulgation à son insu 
d'une vidéo intime 
sur les réseaux 
sociaux, le com-
battant UFC Jeff  
M o l i n a  a  é t é 
contraint de faire 
son coming out bi-

sexuel. Bien que discret, Jeff Molina avait tout 
de même soutenu en 2022 publiquement la 
communauté LGBTQI+ en portant un short sur 
lequel son nom était inscrit aux couleurs de l'arc-
en-ciel, lors d'un combat qui tombait en plein 
mois des Fiertés. Pour le moment, la carrière 
du jeune homme est à l’arrêt pour une raison 
obscure : il est suspecté de tenir un rôle dans un 
système de paris clandestins. BD

Homophobie dans le foot : 
le RC Lens condamné à 
15 000€ d’amende

Le chemin de la lutte contre l’homophobie dans 
le football est long. Après la condamnation de 
groupes de supporters du club de Montpellier, 
c’est au tour du RC Lens de passer à la caisse : 
15 000€ d’amende pour le club en raison d'une 
banderole déployée le 4 mars. « Ca commence 
en amitié, ça termine en porno gay », pouvait-on 
lire, en référence aux groupes d'amitiés entre 
supporters de la Brigade Sud Nice et Dogues 

Gay = exclusion
 

Nos amis de Jock.life sont revenus sur la mésa-
venture du footballeur semi-pro Jake Williamson 
qui, après avoir fait son coming-out en 202, 
s’est vu exclu par son équipe. Victime de l'ho-
mophobie qui sévit toujours dans le monde du 
sport, il s’est depuis engagé activement dans 
la lutte contre l’homophobie et est devenu en 
décembre 2022 ambassadeur sportif de l’asso-
ciation caritative LGBTQ+ Stonewall. Lui qui a 
manqué de représentations homosexuelles dans 
le sport utilise son aura pour aujourd’hui se faire 
porte-parole de la communauté.
 
Transgenres au 
JO de Paris
 
Peu après que la Fédération 
internationale d’athlétisme (World Athletics) ait 
décidé d’exclure les transgenres des compéti-
tions féminines, la ministre française des Sports 
et des J.O., Amélie Oudéa-Castera a déclaré à 
propos de la présence des sportifs transgenres 
aux J.O. Paris 2024 que «C’est un sujet difficile 
et évolutif dans lequel on doit naviguer entre 
deux exigences, inclusion et respect de l’équité 
sportive». Elle précise que seules les fédérations 
sportives internationales sont en mesure de dé-
cider si elles feront ou non participer des athlètes 
trans. À suivre.

Virage Est. La Ligue Française de Football a 
jugé ces mots « à caractère injurieux et discri-
minatoire ». C'est la seconde sanction pronon-
cée contre ce club qui, en 2019, avait déjà été 
condamné à 50.000 euros d'amende pour des 
chants à caractère homophobes Cette sanction 
« n'est en rien dissuasive », regrette le collectif 
Rouge direct. BD

Football : un baiser 
sur le terrain pour un 
coming-out

Le gardien de football du 
club de Marbella, Alberto 
Lejaragga, a révélé son 
homosexualité de ma-
nière flamboyante sur le 
terrain en embrassant 
publiquement son petit 
ami. Il a ainsi célébré la montée de son équipe 
en 4e division espagnole. Le cliché a été baptisé 
« baiser de la promotion » par les internautes, 
qui se sont montrés bienveillants à l’égard du 
joueur. BD

Etats-Unis : BritTney Griner 
reprend du service

La basketteuse, détenue 
10 mois en Russie pour 
une accusation fallacieuse 
de détention de drogue 
(du CBD dans sa vapo-
teuse), reprend sa carrière 
sur le territoire américain. 
Active sur le terrain pour son pays, elle le sera 
aussi pour la communauté LGBT+ dont elle fait 
partie. Elle ne portera plus de maillot de club 
étranger, préférant rester sur le sol américain 
sauf pour les compétitions internationales. BD
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STAY WOKE

ANALYSE  POLITIQUE

Elle n’avait pas grand chose à dire sur les retraites, la loi immigration a été reportée, alors l’extrême-droite 

tente d’occuper le terrain sur les sujets de société. En important, comme souvent, son discours haineux des Etats-

Unis. Le 12 avril dernier, les députés Rassemblement National (RN) Roger Chudeau, Philippe Ollivier et Patricia 

Chignon ont présenté devant la presse leur association parlementaire contre le « wokisme ». Leur objectif: « agir 

sur le plan législatif » avec des lois contre l’écriture inclusive ou contre les réunions « interdites aux blancs ou 

aux hommes dans l’espace public ». Et bien sûr, l’association ne veut pas faire l’impasse sur l’un des sujets qui 

agite l’extrême-droite aux Etats-Unis et un peu partout ailleurs, celui de la « question transgenre dans le sport », 

quand, on cite, « des grands sportifs masculins deviennent des dames et raflent soudain toutes les médailles ».

Qu’est-ce que le «wokisme »?

Qu’est-ce que le «wokisme », tout d’abord? C’est un mot créé à partir 
de l’adjectif « woke », qui signifie «éveillé » en anglais. Il a été utilisé 
pour décrire une ou des personnes sensibles à la lutte contre les 
discriminations. La droite et l’extrême-droite (et certains à gauche) 
ont retourné quelque chose qui a priori est plutôt positif pour en faire 
la source de tous les maux. Par un retournement de pensée magique, 
les personnes «woke », qui n’emploient d’ailleurs plus depuis bien 
longtemps ce terme pour se décrire, seraient en fait responsables des 
discriminations. En clair: le racisme, l’homophobie, ou le sexisme ne 
sont pas pas le fait des racistes, des homophobes ou des misogynes, 
mais en fait de celles et ceux qui en sont victimes. Comme aurait dit 
Desproges, «étonnant, non »? 
Pour l’instant, les membres de l’association parlementaire sont 
issus du RN, mais les députés anti- »wokistes » cherchent à recruter 
au-delà, du côté des non-inscrits ou des sénateurs Reconquête (le 
parti d’Eric Zemmour), mais sans non plus susciter un enthousiasme 
démesuré. Nombre de députés RN n’ont d’ailleurs pas souhaité les 
rejoindre. On verra à l’avenir si l’anti- »wokisme » parvient à s’ancrer 
à l’Assemblée et au Sénat. En attendant, l’association a participé le 
21 avril à un colloque sur le sujet, présidé par Jordan Bardella. 

Une tendance déjà impulsée par 
le précédent gouvernement Macron

Tout cela ne débarque pas de nulle part. Le RN ne fait que poursuivre 
une tendance impulsée par le précédent gouvernement d’Emmanuel 
Macron. Jean-Michel Blanquer, ministre de l’Education lors du 
précédent quinquennat avait fait de la lutte contre le «wokisme » l’un de 
ses chevaux de bataille. En octobre 2021, il avait notamment affirmé 
sur Europe 1 qu’il s’agissait d’un «nouvel obscurantisme » «Casser 
des statues, faire le procès de tous les personnages historiques (...) 
est une démarche absurde et dangereuse. Cela veut dire l’abolition 
du passé. Ce sont des choses qu’on voit dans George Orwell. Ce sont 
des choses qui préparent les marches vers le totalitarisme. », avait-il 
ajouté. Il avait aussi précisé travailler à l’évolution des programmes 
scolaires pour lutter contre cette «tendance ». 
Dans la même veine des phénomènes imaginaires, la ministre de 
l’Enseignement supérieur du même gouvernement, Frédérique Vidal, 
avait même annoncé en février 2021 une enquête sur les soi-disant 
dérives de l’ « islamo-gauchisme » (une autre marotte de Jean-Michel 
Blanquer) à l’université. Deux ans plus tard, une enquête du journal Le 
Monde a prouvé que cette annonce était bidon et qu’il n’y a jamais eu 
d’enquête. Peut-être parce qu’en réalité, il n’y a pas de problème…  
Mais peu importe la réalité, l’objectif hier avec l’« islam-gauchisme » 
et aujourd’hui avec le «wokisme » de droitiser toujours un peu plus 
les sujets de société. Hélas, avec un certain succès. 

L'Extrême-droite contre le « wokisme »
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Denis Quinqueton, Flora Bolter et Arnaud Alessandrin publient « Mariage pour tous. La violence d’une 
conquête ». Dans ce livre riche, ils présentent notamment une enquête qui montre à quel point les personnes 
LGBT ont été marquées par les débats d’il y a dix ans. Et à quel point beaucoup sont encore traumatisés. 

Avant de nous pencher sur le contenu de votre livre, pouvez-vous 
nous dire quels sont vos souvenirs personnels de cette période?
Flora Bolter : Pour moi, cela dépend vraiment de comment on 
définit la période et comment on la restreint. La période du débat 
parlementaire a été très intense mais, pour moi, elle a été un peu le 

nez dans le guidon. C’était les événements, les manifs, regarder le 
direct à l’Assemblée Nationale… Il y avait un côté assez haletant. Et 
évidemment beaucoup de colère par rapport à tout ce qui pouvait être 
raconté. Pour moi, la période avant fait aussi partie de la construction 
du champ politique qui a permis d’avoir ce débat et ça c’est une 

par Xavier Héraud

Dix ans du mariage pour tous
« On a l’impression 
de s’être fait voler notre joie »

© Xavier Héraud

Il y a dix ans, le 17 mai 2013, le mariage et l’adoption étaient officiellement ouverts aux couples de même sexe, après six longs mois de 
débats sociétaux et parlementaires éprouvants.  Pour cet anniversaire, les militants Denis Quinqueton, ancien président d’Homosexualités et 
socialisme, co-directeur de l’Observatoire LGBT+ de la Fondation Jean-Jaurès,Flora Bolter, ancienne présidente du Centre LGBT de Paris, 
co-directrice du même Observatoire et le sociologue bordelais Arnaud Alessandrin publient le livre Mariage pour tous: la violence d’une 
conquête. Un ouvrage composite qui donne la parole à  plusieurs témoins de cette période, comme la sociologue Irène Théry, les militants 
bordelais Jean-Christophe Testu et Philippe Devaux ou l’ancien député socialiste Patrick Bloche. Mais la partie la plus passionnante est 
sans doute celle où les auteurs se sont intéressés à un angle original du débat : celui des émotions. La question posée est la suivante : quelle 
trace ces débats ont-ils laissés chez celles et ceux qui les ont vécus ?  Entretien. 
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bataille qui a été très longue. Nous avons eu l’impression de parler 
dans le vide pendant très longtemps, jusqu’à ce que ça se retrouve 
dans le programme et qu’in fine, ça passe. Je me rappelle que 
j’étais inquiète que ça soit mis très loin dans la liste des priorités, 
que ça passe en fin de mandature, voire pas du tout. Et à partir du 
moment où c’est arrivé, on s’est dit « enfin ! ». Il y avait eu beaucoup 
de mobilisation, de construction, de sensibilisation, mais pas 
nécessairement auprès du grand public. Donc il y avait une forme de 
dissonance entre l’espèce de « oui c’est cool » du côté des politiques 
et le fait que ce n’était pas suivi de réalisation. Il y a eu ce moment 
de cristallisation au moment des débats qui a été disproportionné. 
On avait passé un temps fou à créer un « kairos », un moment 
politique. Mais par contre la construction au niveau politique, de 
l’argumentation, de tout ce qu’il fallait faire, j’ai l’impression que c’est 
passé par pertes et profits. On nous disait « c’est une évidence ». Sauf 
que derrière on a eu des argumentations très fortes, des gens qui 

étaient armés et qui avaient commencé à s’armer pendant le pacs. 
Et tout ce qu’on avait fait, on a dû le refaire 150 fois, parce que ça 
n’avait pas imprimé. 
Denis Quinqueton : D’abord, je suis arrivé là-dedans avec 
l’expérience du pacs, donc une confiance assez limitée dans les 
responsables politiques. Je me souviens de la réunion que nous 
avons eu une fois que nous avons eu l’assurance que l’ouverture du 
mariage à tous les couples serait dans le programme de François 

Hollande. Notre premier réflexe — et ça raconte quelque chose du 
rapport au politique — ça a été de nous dire « comment on fait pour 
que cette promesse ne soit pas enterrée ? ». C’est comme ça qu’on 
a inventé l’engagement 31. C’est un truc assez couillon. A l’époque 
il y avait un référendum en Californie qui s’appelait la Proposition 
8 et il y avait toute une campagne No Hate / No 8. On s’est inspiré 
de ça. Evidemment, le 31 fait un moins bon jeu de mot… Mais on 
s’est dit qu’il fallait populariser ça. Comme ça, elle serait forcément 
dans l’agenda politique. Je me souviens d’avoir passé cette époque 
dans une position assez particulière. A la fois j’étais beaucoup trop 
peu révérencieux pour tout un tas de responsables socialistes et en 
même temps, j’étais comptable dans le milieu associatif de tous les 
à peu près — pour employer un euphémisme — qui ont ponctué ce 
débat de la part de la gauche politique qui au fond, et je dis ça sans 
mépris et généralisation excessive, n’a pas compris ce qu’elle était 

La question posée est la 
suivante : quelle trace 
ces débats ont-ils laissés 
chez celles et ceux qui 
les ont vécus ? 
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en train de faire. Beaucoup de députés n’ont pas eu jusqu’au bout 
l’analyse de la belle portée de cette réforme. 
Le 23 avril reste un moment très particulier. En croisant des jeunes 
militants, je me souviens en avoir croisé un, je l’ai regardé, il avait 30 
ans à l’époque, il en a 40 aujourd’hui, je me suis dit « lui il n’aura pas 
la même vie que moi et ça c’est chouette ». 
Arnaud Alessandrin: J’ai un rapport à ces souvenirs qui est assez 
différent. Nous n’avions pas les mêmes positions à cette époque. Moi 
j’étais un militant de province, comme on dit à Paris ! Dans une ville 
marquée par une droite dure et une extrême droite toujours présente. 
Et j’avais le souvenir du mariage de Bègles et des débats sur le 
pacs et des premières manifestations. J’ai gardé un flyer de cette 
époque, alors que j’étais jeune, qui disait « les pédés au bûcher ». 
Je ne suis pas certain que pour un équilibre psychologique adéquat 
notamment quand on est une période d’identification au lycée que 
ça soit la chose la plus agréable à recevoir. Surtout l’année où on 
fait son coming out. Je crois que ça m’a plutôt aidé à me dire qu’il 
était possible de vivre une vie vivable indépendamment de ça et 
qu’au contraire il fallait s’engager dans cette altérité là. Au moment 
du mariage pour tous, je suis doctorant et donc je m’engage en 
tant que chercheur dans ces débats. Je publie une géographie des 

homophobies, un livre sur le genre et je fais partie de la délégation 
interministérielle de lutte contre le harcèlement scolaire dirigée par 
Eric de Barbieux et Johanna Dagorn à l’époque. A cette période-là 
on ne pouvait pas dire le mot « genre », puisque ABCD de l’égalité, 
puisque fameuse théorie du genre. On se retrouve donc dans un 
moment universitaire, où je dois parler d’homophobie et de genre 
sans pouvoir dire le mot « genre », avec des « veilleurs » et des 
« veilleuses » devant la conférence et parfois même au premier rang 
des personnes qui lèvent des panneaux pour m’injurier pendant la 
conférence. Et je crois ne plus avoir vécu ça sinon cette année avec 
les débats autour des mineurs trans. C’était un moment de déraison 
scientifique, un moment déconnecté du rationnel et un moment de 
débordement de haine assez manifeste. 

Dans votre livre, vous abordez le mariage pour tous sous un 
angle original, celui des émotions. D’où vient cette idée?
Arnaud Alessandrin : Je suis sociologue des émotions, donc 
je m’intéresse de plus en plus au souvenir et aux émotions, 
notamment du côté du traumatisme crânien, du côté du vieillir, 
des discriminations et des résurgences post-traumatiques, mais 
sociologiquement, pas psychologiquement. Ce qui m’intéresse c’est 
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de quantifier et d’objectiver quelque chose qu’on pourrait balayer 
d’un revers de la main sous prétexte que ce serait uniquement 
subjectif et individuel. C’était l’objet de cette recherche, menée 
avec deux partenaires de travail social qui m’ont donné l’opportunité 
de faire les enquêtes grâce à des étudiant.e.s et de produire ces 
statistiques sinon représentatives et robustes, du moins tout à fait 
fidèles à ce qu’on peut lire et entendre ailleurs sur cette question. 
J’avais déjà travaillé avec Denis et Flora sur d’autres projets, et je me 
suis dit qu’entre les éléments statistiques, les éléments politiques et 
la thématique, c’était des partenaires idéaux.
Flora Bolter : C’est vrai qu’on a tendance à aborder les choses de 
manière historique sur ce qui a été dit tel jour dans l’Assemblée par 
telle personne et à voir l’évolution du droit, c’est-à-dire des choses 
peut-être arides et abstraites. Je pense qu’il y a aussi un grand 
sentiment de violence, parce qu’il y a un sentiment d’injustice. Il 
y a toujours une forme de colère vis à vis de ces souvenirs parce 
que c’était une victoire et c’est un progrès social. Et ce n’est pas 
la même chose de se projeter dans la société, comme le disait 
Denis, en se disant j’ai exactement les mêmes choix par rapport 
au mariage que le reste du monde par rapport à ce que ça pouvait 
être avant. Mais on a quelque part l’impression de s’être fait voler 
de cette joie, et qu’on nous ait volé notre moment de célébration, 
comme ça a pu être le cas en Irlande. Non pas que le référendum 
en lui-même soit un mieux, et je pense qu’il faut se défaire de l’idée 
que le référendum est l’alpha et l’omega de la démocratie. Mais en 

Irlande il y a vraiment eu comme une évidence pour la société. Et 
cette forme d’évidence, c’était ce à quoi s’attendait une partie des 
politiques au départ et qu’ils n’ont pas trouvé et n’ont pas vu ce que 
nous on voyait. C’est-à-dire des gens qui fourbissaient leurs armes 
et qui étaient très remontés. La campagne présidentielle de 2012, 
c’est la seule campagne où j’ai vu des gens me tourner autour et me 
houspiller pendant que je distribuais des tracts à base de « vous irez 
en enfer». On s’est pris toute cette violence dans la gueule. Et on n’a 
pas pu corriger le tir sur le moment. Donc c’est une victoire, mais 
c’est aussi l’acte de naissance du Syndicat du crime [La manif pour 
tous est devenue le « Syndicat de la famille »], puisque maintenant ils 
s’appellent comme ça, d’un mouvement transnational, d’ailleurs, qui 

on a tendance à aborder 
les choses de manière 
historique sur ce qui 
a été dit tel jour dans 
l'assemblée par telle 
personne et à voir 
l'évolution du droit...  
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mobilise beaucoup, qui politise nos existences et qui en fait un sujet 
de débat sur lequel on peut aligner des propos de café de commerce 
sans le moindre problème. C’était quelque chose qu’on avait plus 
aux Etats-Unis qu’en France, mais ça a changé et on retrouve ça 
aujourd’hui pleinement sur les personnes trans et particulièrement 
les jeunes trans. 

Ce que l’enquête montre, c’est que la majorité des gens gardent 
un souvenir négatif de cette période…
Denis Quinqueton : Son autre qualité, c’est qu’elle se pose comme 
une contribution pour mettre au jour une grande muette qui est 
compliquée, c’est la société. C’est ça qui m’a plu dans ce projet. En 
faisant apparaître ces souvenirs-là plutôt que des souvenirs people, 
on souligne bien l’effet que ça a produit sur la société. C’est une 
manière de faire en sorte que les gens soient le sujet de la politique, 
finalement. On constate le même problème avec les opposants au 
mariage pour tous, qui sont les mêmes, bien que ça se soit élargi 
malheureusement, que les opposants aux personnes trans, où 
tout le monde parle assez au calme d’autre chose qu’eux-mêmes. 
Tranquillement, ils enfilent les clichés, les préjugés sur une situation 
qui leurs échappe totalement, dont ils n’ont aucune conscience. Rien 
que le fait de remettre au centre les personnes concernées, ce n’est 
pas inutile, même si ce n’est pas une grande découverte militante, 
ça fait 50 ans qu’on le dit… 
Arnaud Alessandrin: Les résultats de cette enquête ne nous ont 

pas étonné. Ce qui nous importe, comme le dit la philosophe Martha 
Nussbaum, c’est de travailler sur les émotions démocratiques. 
La démocratie, ce sont des émotions, qui se sédimentent, ou qui 
s’évaporent dans le psychisme des citoyen.ne.s et si on ne tient pas 
compte de ces émotions-là, on passe à côté de ce qui fait la texture, 
la vibration de l’acte citoyen, la participation ou l’abandon citoyen. 
Là on a quand même des personnes qui disent « J’ai perdu des 
amis », « Je me rappelle, dix ans après, ne pas pouvoir retrouver ma 
famille ». On a aussi des figures ou des instants qui perdurent comme 
des éléments traumatiques, bien sûr dépassés. On ne va pas utiliser 
le concept de résilience ici, tout ça a été transformé… Mais on a la 
Manif pour tous, on a Christine Boutin. A l’inverse, on a Christiane 
Taubira. Cela veut donc dire que dans les représentations se sont 
cristallisées des figures repoussoir ou des figures identificatoires 
très nettes qui n’ont pas été seulement un instant mais qui perdurent 
dans les polarités sociales sur ces questions-là. 

Le mariage pour tous, 
qu'on le veuille ou non, 
c'est une réforme qui a 
été portée par la gauche 
dans son ensemble
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Janvier 2012
Candidat à la présidence de 
la République, le socialiste 
François Hollande s’engage 
à ouvrir le mariage aux 
couples de même sexe. C’est 
l’engagement 31.

Mai 2012
François Hollande est élu 
président de la République. 

16 Décembre 2012
150 000 personnes (selon les 
organisateurs) défilent en faveur 
du mariage pour tous à Paris. 

13 janvier 
Grande manifestation à Paris 
contre le mariage pour tous à 
Paris, à l’appel de la Manif pour 
tous. Ils sont 1 million, selon les 
organisateurs. 

27 janvier 2013
Deuxième manifestation en 
faveur du mariage pour tous à 
Paris. 400 000 personnes, selon 
les organisateurs, ont répondu 
présent. 

29 janvier 2013
Ouverture des débats à 
l’Assemblée Nationale.

23 avril 2013
Vote définitif à l’Assemblée 
Nationale. 331 pour, 225 contre. 
Le projet de loi est adopté.

17 mai 2013
Promulgation de la loi. 

29 mai 2013
Premier mariage à Montpellier.

Bizarrement, on a l’impression que pour l’instant cet anniversaire 
ne va pas véritablement être célébré. 
Flora Bolter : Je pense que la date symbolique de la promulgation 
a pris le pas sur tout le reste. Il y aura des choses le 17 mai, un peu 
avant et un peu après. Mais c’est vrai que c’est étonnant qu’on soit 
à ce moment de l’année et qu’il n’y ait rien de marquant qui ait été 
annoncé. Je pense que quelque part, les gens ne veulent pas rouvrir 
des plaies mal fermées. Si on veut avancer il va falloir apurer ça. Mais 
pour cela, on aura besoin d’une discussion que les gens ne sont 
pas prêts à avoir. Ceux qui seraient susceptibles de fêter le mariage 
pour tous veulent faire une fête sans aspect négatif, sans rappeler 
des mauvaises choses. On a la tradition pour Shabbat par exemple 
de toujours avoir du sel quand on est en train de manger quelque 
chose de doux pour se rappeler qu’il y a aussi des moments qui ne 
sont pas doux, qu’il y a un peu d’amertume. Et là c’est pareil. Si on 
veut célébrer, il faudra se rappeler qu’il y a cette amertume-là. Je 
crois qu’aujourd’hui les gens ont peur d’en reparler de crainte que 
ces débats reviennent sur la table. 
Denis Quinqueton : On est dans un moment politique particulier. 
Je ne reviens pas sur la crise démocratique actuelle. Le mariage 
pour tous, qu’on le veuille ou non, c’est une réforme qui a été portée 
par la gauche dans son ensemble. Et on sait qu’aujourd’hui elle 
n’est pas au meilleur de sa forme. Tout cela contribue au fait que 
vraisemblablement cet anniversaire ne va pas marquer les mémoires. 
Arnaud Alessandrin : L’agenda LGBT est déjà saturé en termes 
de luttes. Et rajouter à ces luttes des souvenirs qui plus est violents 
psychiquement et émotionnellement, ce n’est peut-être pas opportun 
stratégiquement, du moins pour certaines associations ou individus. 
On peut rajouter enfin un élément interne à l’organisation de ce livre : 
beaucoup de militant.e.s n’ont pas voulu y participer. En nous disant 
qu’ils ont tourné la page, que les souvenirs étaient trop présents et 
qu’ils ne souhaitaient pas revenir dessus, ou bien que les tiraillements 
interassociatifs ou interpersonnels sont encore trop vifs. Ça a laissé 
des traces. Et ces traces sont encore visibles aujourd’hui. Au fond, 
comme une famille qui vient de se déchirer, est-ce qu’on a vraiment 
envie de tous se retrouver en famille deux jours après pour Noël?  

Mariage pour tous. La violence d’une conquête,  
Arnaud Alessandrin, Flora Bolter, Denis Quinqueton, 
Le bord de l’eau, 14€

Chronologie
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Les prides sont devenus un événement incontournable du calendrier LGBT. En 2022, 
le site gaypride.fr a recensé pas moins de 77 marches sur tout le territoire ! 
Mais il n’en a pas toujours été ainsi. Petit historique.

L’histoire des prides commence un soir de juin 1969, à New York. Les  
clients du bar le Stonewall Inn situé dans le quartier de Greenwich 
Village se révoltent après une énième descente policière brutale. Les 
trois nuits d’émeutes qui s’ensuivent deviennent le symbole d’une 
communauté LGBT — même si le terme n’existe pas à l’époque — 
qui refusera dorénavant de courber l’échine. 
Un an plus tard, des marches commémoratives sont organisées 
à New York, Chicago et Los Angeles sous le nom de Christopher 
Street Liberation Day. Petit à petit, ces défilés essaiment dans le 
monde entier et prennent le nom de Gay Pride. On y célèbre toujours 
les émeutes de Stonewall, mais surtout la fierté, en 
réponse à la honte que veulent nous imposer les 
homophobes de tout poil.  

Les prides françaises se 
mettent en ordre de marche

Fidèle à sa tradition de manifestation, la France 
ne tarde pas trop à se mettre en ordre de marche. 
De 1971 à 1976, des militants homosexuels 

marchent mais au sein des manifestations syndicales du 1er mai. 
Ils et elles appartiennent plutôt au Front homosexuel d’action 
révolutionnaire (FHAR) au début, puis aux GLH, les groupes de 
libération homosexuels. Les militants ne sont pas très bien reçus, en 
particulier les Gazolines, ce groupe turbulent du FHAR qui n’hésite 
pas à crier des slogans provocateurs comme « Prolétaires de tous les 
pays, caressez-vous » près de la CGT ou du Parti Communiste. Ces 
derniers n’apprécient guère.
La première marche autonome en France a lieu le 25 juin 1977 à 
l’appel des lesbiennes du Mouvement de Libération des Femmes 

par Xavier Héraud
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A chacun.e sa marche : Comment 
les prides se sont multipliées

Le Stonewall Inn

FHAR - 1971 Les Gazolines

Emeute de Stonewall Marche Christopher Street 1970
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(MLF). 400 personnes défilent entre place de la République et place 
des Fêtes. Si Stonewall est aujourd’hui une référence omniprésente 
dans les prides du monde entier — au point parfois de faire passer 
l’histoire militante locale au second plan —, cela n’était pas le cas 
à ce moment-là. En 1977, c’est la campagne homophobe de la 
chanteuse américaine Anita Bryant aux Etats-Unis qui mobilisait les 
manifestant.e.s. 

Il y a des marches similaires en 1979 et 1980, 
mais la première marche d’ampleur a lieu le 
4 avril 1981 avant l’élection présidentielle à 
l’appel du Comité d’urgence anti-répression 
homosexuelle (CUARH). 10 000 personnes 
défilent alors entre Maubert-Mutualité et 
Beaubourg pour réclamer la dépénalisation 
complète de l’homosexualité. 
La fréquentation baisse jusqu’en 1986, où  ne 
se pressent qu’un millier de personnes. Les 
raisons sont multiples : problèmes d’organisation, tensions entre les 
tenants d’une marche commerciale et ceux qui voudraient un défilé 
plus militant, l’épidémie de VIH qui commence à faire des ravages au 
sein de la communauté… On note un petit sursaut en 1987, suite aux 
propos de Jean-Marie Le Pen sur les « sidaïques », mais en 1988 on 
est à nouveau à moins de 2000 personnes. La pride est alors trustée 
par le groupe David Girard qui possède plusieurs établissements. Les 
années 90 voient finalement l’aspect militant de la pride l’emporter 
sur le côté commercial. Les prides attirent de plus en plus de monde 
et désormais, les associations de lutte contre le sida et en particulier 
Act Up-Paris y occupent une bonne place. 
Le succès grandissant des prides suscite des vocations : les 
premières manifestations en dehors de Paris ont lieu en 1994, à 
Marseille et Rennes. Nantes, Montpellier et Toulouse les rejoignent 
en 1995, Lyon, Lille, Bordeaux et Cannes en 1996. 

Point culminant de la décennie : 
l ’Europride, qui se tient à 
Paris en 1997 attire 350 000 
personnes. C’est le début de 
l’ère des prides parisiennes de 
masse. Au début des années 
2000, la Lesbian & Gay Pride 
de Paris devient Marche des 
fiertés LGBT, à la fois pour des 
questions de droits (le terme 
«  lesbian & gaypride » étant 
déposé par une entreprise) et pour être plus inclusif. 
Il y a aujourd’hui des dizaines de marches dans toute la France, 
souvent accompagnées d’une ou deux semaines d’événements 
divers et variés pour célébrer la fierté.  Le rendez-vous est clairement 
installé dans le paysage. Et n’est plus cantonné aux grandes villes, ni 
même aux villes moyennes. Les petites villes s’y mettent également : 
citons par exemple Ancenis en Loire Atlantique, 7600 habitant.e.s, ou 
Mende dans la Lozère, 12 300 habitants. Et de nouveaux événements 
se créent chaque année, y compris en outre-mer comme à St Denis 
de la Réunion ou Papeete. Les amateurs et amatrices de ski peuvent 
également profiter chaque année de la pride dans les Alpes, à Tignes. 

Des marches « spécialisées »

Alors que la pride devient une institution, des marches plus 
« spécialisées » voient le jour. L’Existrans est créée en 1997. 
Elle devient ExistransInter en 2019, pour prendre en compte 
les personnes intersexes. Bi’Cause organise une marche bi et 
pansexuelle. Une première marche lesbienne a vu le jour à Paris 
en 2021. 

31

Anta Bryant se fait entarter en direct.
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En juin prochain, la Pride des banlieues investira à nouveau St Denis, 
en Seine Saint Denis, pour mettre en lumière les thématiques liées 
aux personnes LGBT+ vivant en région parisienne. A l’opposé, 
Fiertés Rurales, la pride des campagnes devrait revenir le 29 juillet 
à Chenevelles, un village de la Vienne de 454 habitants, après une 
première édition réussie. Cette pride rurale succède à celle qui s’est 
tenue pendant des années à Gourin dans le Morbihan, organisée par 
la célèbre discothèque le Starman. 

Militants modérés vs radicaux

L’institutionnalisation de la marche suscite critiques et polémiques. 
L’opposition militants/établissements commerciaux des années 
80 et 90 est remplacée par une opposition militants mainstream vs 
radicaux. Par radicaux, on entend associations, collectifs et militants, 
situés politiquement à la gauche de la gauche, et qui portent des 
revendications plus larges que celles du mouvement LGBT (violences 
policières, droits des migrants, etc.) Les crispations se manifestent 
de diverses manières. Les slogans et les affiches sont régulièrement 

dénoncés par les plus militants. 
On se souvient notamment de 
l’affiche qui montrait un coq 
avec son boa en 2011, que 
certains ont interprété comme 
un visuel « homonationaliste ». 
L’Inter-LGBT, l’interassociative 
organisatrice de la marche 
parisienne, est accusée d’être 
dépolitisée. Pour joindre le geste 
à la parole des associations 
prennent régulièrement la tête 
de la manifestation pour mettre 
en avant leurs revendications, 

qu’elles estiment négligées par les organisateurs, créant quasiment 
un cortège distinct. 
Pour aller jusqu’au bout de la logique contestataire, certaines 
associations comme Act Up-Paris créent une « Pride de nuit » 
qui connaît trois éditions entre 2015 à 2017 à Paris. Des éditions 
sont également lancées à Toulouse, Lyon ou Nice. Craignant 
d’être à son tour de devenir institutionnalisée et dépolitisée, la 
Pride de nuit parisienne se saborde en 2018. Elle renaît en 2021 

sous le nom de Pride radicale 
Organisée notamment par des 
militant.e.s de l’association 
d’aide aux migrant.e.s BAAM, 
elle se décrit comme une  
« Marche des Fiertés Antiraciste 
& Anticapitaliste » et concentre 
ses revendications sur les 
questions liées aux migrant.e.s 
et les questions décoloniales. 
Au final, les discours portés 
par ces marches commencent 
à  i n f l u e n c e r  l e s  p r i d e s 
« mainstream ». Ainsi, le texte 
d’appel à la marche parisienne 
en 2022 semblait nettement 
plus offensif qu’habituellement, 
avec notamment le mot d’ordre: 
« Nos corps, nos droits, vos 
gueules ».  Et à Lyon, les 
radicaux ont même pris le 
pouvoir. Depuis 2019, le collectif Fiertés en lutte qui organise la 
marche et impose un cortège avec des sections en non-mixité. 
L’ordre de marche ne s’articule plus autour des associations ou 
établissements mais autour des identités de chacun : personnes 
racisées, lesbiennes, personnes en situation de handicap, etc. A Paris, 
la Pride radicale et la marche 
lesb ienne ont  adopté  un 
principe similaire, que certains 
ont pu trouver choquant. Ce 
mode de fonct ionnement 
va-t-il faire tâche d’huile en 
2023?   Nul doute, à l’aube 
de cette nouvelle saison des 
marches, que les débats vont 
encore agiter de nombreuses 
prides. En attendant, préparez 
vos chaussures. Modérée ou 
radicale, à Paris ou ailleurs, il y 
a forcément une marche pour 
vous.  
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Avec la saison des prides, vous allez peut-être à nouveau voir 
fleurir les références à Stonewall. La pancarte « Stonewall was 
a riot » (« Stonewall était une révolte ») est d’ailleurs devenue un 
incontournable des marches pour les militant.e.s les plus engagé.e.s. 
Petit rappel des faits : fin juin 1969, trois nuits d’émeutes éclatent 
au bar Stonewall Inn à New York après une descente de police. 
L’événement donne naissance au Gay Liberation Front et en 1970 
les manifestations commémoratives des événements de Stonewall 
deviennent les premières prides. Et surtout, Stonewall est désormais 
le symbole d’une nouvelle ère du militantisme LGBT. Une ère où la 
fierté reste un mot d’ordre non-négociable. 
Voici donc cinq faits à propos de Stonewall que vous ne connaissiez 
peut-être pas. 

1. La police est intervenue pour mettre fin 
   à des activités criminelles de la Mafia

Contrairement à ce qu’on peut penser, la police ce soir-là n’était pas 
venue pour s’en prendre aux homosexuels. Le Stonewall appartenait 

à un mafieux connu sous le sobriquet de « Fat Tony ». C’était un lieu 
sordide, qui ne disposait pas d’eau courante. Les verres étaient 
tous lavés dans la même bassine et les prix des boissons (coupées 
à l’eau) étaient exorbitants. Mais c’était l’un des rares espaces de 
liberté pour une foule non-hétéro à l’époque. Chaque soir, un individu 
inquiétant du nom d’Ed Murphy, surnommé « le Crâne », y animait un 
réseau de prostitués chargé de repérer des cibles potentielles à faire 
chanter. C’est pour mettre fin à ce chantage criminel que la police 
serait intervenue ce soir-là, comme le prétend Seymour Pine, l’officier 
chargé de l’opération policière. Qu’elle qu’ait été la raison de cette 
intervention, elle n’excuse pas la façon dont les client.e.s ont été 
traité.e.s par la suite et n’enlève rien au sens de l’émeute. 

2. On ne connaît pas l’identité de la personne
   qui a lancé les hostilités

On entend souvent à propos de Stonewall, qu’une telle ou une autre 
« a lancé la première brique » ou « porté le premier coup ». Sylvia 
Rivera a affirmé que c’était elle, avant de dire qu’elle avait lancé « la 

par Xavier Héraud

Êtes-vous incollable sur Stonewall? Vous avez sans doute entendu parler de cet événement qui a 
donné naissance au mouvement LGBT moderne et aux marches des fiertés. Mais en connaissez-vous les 
détails? Lisez et vous serez peut-être surpris…

5 choses 
que vous ignorez 
(peut-être)
sur Stonewall Marsha P. Johnson ©
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deuxième brique ». On a souvent aussi crédité Marsha P. Johnson 
de ce rôle (voir le poème « Pride exists because of a woman. » qui 
circule souvent au moment des prides). En réalité, ni l’une ni l’autre 
n’étaient présentes au tout début. Marsha P. Johnson n’est arrivée 
qu’un tout petit peu après. Quant à Sylvia Rivera, si l’on en croit son 
amie Marsha P. Johnson, elle n’a rejoint les lieux que bien plus tard, 
contrairement à ce qu’elle a prétendu. 
En vérité, il y a bien eu un événement qui a servi d’étincelle. Lors de leur 
descente au Stonewall vers 1h30 du matin le 28 juin 1969, les policiers 
enferment les client.e.s à l’intérieur pour pouvoir les contrôler, puis 
les laissent sortir au goutte à goutte. Une fois dehors, les client.e.s, 
qui habituellement se dispersent, restent devant l’établissement. Des 
badauds se joignent à eux. A un moment donné, une femme butch 
est prise en charge par deux policiers, qui tentent de l’emmener dans 
un fourgon. Elle se débat et lance à la foule « pourquoi vous ne faites 
pas quelque chose? ». Les personnes présentes se mettent alors à 

lancer divers objets (des pièces, 
notamment) sur les policiers. Puis 
ça dégénère et s’ensuivent trois 
nuits d’émeutes.
L’identité de cette femme butch 
est restée longtemps un mystère. 
On a pensé il y a quelques années 
qu’il pouvait s’agir de Stormé 
Delarverie, une femme lesbienne 
métis. Elle-même l’a affirmé, à la 
toute fin de sa vie (elle est morte 
en 2014). 
Pourtant, selon l’historien David 

Carter, cela ne peut pas être Stormé Delarverie (sans que cela remette 
en cause sa présence sur les lieux), car tous les témoignages font état 
d’une personne blanche, qui avait entre 20 et 30 ans. Stormé était 
une femme métis, de 48 ans à l’époque et surtout connue dans la 
communauté. Si elle avait été cette fameuse femme butch, elle aurait 
été identifiée depuis longtemps. Le mystère perdure donc. Attention 
toutefois à ne pas trop personnaliser ce qui s’est passé au tout début 
de ces émeutes. La révolte qui s’est déclarée ce soir-là est le résultat 
d’une multitude de facteurs et d’une multitude de micro-événements. 
L’attribuer à une seule personne serait un contresens.  

3. Une clientèle très mixte

Le Stonewall Inn était une institution new yorkaise et était 
particulièrement populaire auprès des plus marginalisés, en particulier 
des jeunes sans-abri LGBT. Régulièrement, la composition de la 
foule présente lors des émeutes fait débat. On a encore entendu 
récemment lors d’un spectacle de stand-up : « Stonewall, c’était des 
personnes trans, des TDS et des personnes racisées ». C’est une 
vision incomplète des choses. Tout d’abord, la clientèle du Stonewall 
n’est pas la seule à avoir participé aux émeutes. Les client.e.s ont 
été rejoints par des badauds et d’autres personnes quand elles ont 
eu vent des émeutes. 
Autant il serait faux de dire que la clientèle du bar et ceux qui les 
ont rejoint ensuite étaient exclusivement blancs, autant il est aussi 
inexact de prétendre l’inverse. L’historien David Carter, qui abordait 
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déjà le sujet dans LE livre 
essentiel sur les émeutes, 
Stonewall : the riots that 
sparked the gay revolution, 
est revenu dessus dans 
un texte pour le site Gay 
City News en 2019 : « La 
plus grande partie de la 

foule dans ces émeutes était des hommes blancs, bien que Marsha 
P. Johnson and Zazu Nova, toutes deux des femmes trans, aient été 
noires, qu'il y avait des jeunes latinos et latinas parmi les jeunes sans 
abri qui ont été les premiers à mener la charge contre la police. » 
Toutefois, précise rapidement Carter, « il est important de rappeler que 
les personnes racisées et trans ont bel et bien joué un rôle important 
dans cette révolte. Le défi est de clarifier et documenter qui ils et elles 
étaient. » L’historien conclut ainsi :  « Ma recherche m’a convaincu qu’à 
l’époque de Stonewall, il y avait tout simplement le sentiment d’une 
communauté qui s’est levée à l’unisson pour pouvoir se protéger. Ce 
sentiment d’unité reviendra peut-être un jour. »

4. Le bain de sang a été évité de justesse

Il n’y a eu officiellement aucun mort lors des trois nuits d’émeutes. 
Pourtant, le premier soir, il s’en est fallu de peu. Attaqués par la foule, 
les policiers qui avaient mené la descente au Stonewall et maltraité 
les client.e.s se sont réfugiés à l’intérieur du bar. Depuis l’extérieur, 
les clients ont essayé de leur envoyer des cocktails Molotov, afin de 

mettre le feu à l’établissement. Les policiers, très effrayés, avaient 
alors leurs armes pointées vers l’extérieur. Au moment où les choses 
allaient potentiellement dégénérer, les policiers ont entendu les 
sirènes de la police anti-émeutes, venue les secourir (et passer à 
tabac les manifestant.e.s). 

5. La mort de Judy Garland n’a rien à voir 
   là-dedans (à moins que?)

Une légende tenace prétend que les obsèques de Judy Garland, icône 
gay absolue décédée trois jours plus tôt, auraient mis les gays dans 
un état tel que cela aurait facilité la révolte. Interrogée à ce sujet par 
l’auteur de ces lignes, la propre fille de Judy Garland, Liza Minnelli 
a estimé en 2005 que c’était « une histoire trop belle pour ne pas 
être vraie ». David Carter 
balaie cette hypothèse : 
aucun des témoins qu’il a 
interrogés ne l’a mentionné. 
Pourtant, Miss Major Griffin-
Gracy, une femme trans qui 
s’est battue à Stonewall, 
le  ment ionne dans un 
entretien avec Mason Funk 
en 2016 pour son livre C’est 
ça notre liberté (Harper 
Collins). La nouvelle, dit-
elle, l’avait « secouée ». 
Alors, qui sait? 

il est important de rappeler que les 
personnes racisées et trans ont bel 
et bien joué un rôle important dans 
cette révolte. Le défi est de clarifier et 
documenter qui ils et elles étaient

Judy Garland vers 1940
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Le Centre d’archives 
LGBT de Paris va-t-il 
enfin voir le jour?  Les 
contours du projet sont 
désormais bien définis. 
Et le financement semble 
enfin amorcé. On fait le 
point sur la situation. 

Lancé il y a six ans, suite au film 
120 bpm, de Robin Campillo, le 
collectif Archives LGBTQI+ butait 
jusqu’ici sur deux obstacles : trouver 
un local permanent et obtenir des 
financements pérennes. Le premier 
a été surmonté. Après avoir refusé 
deux lieux proposés par la mairie, le collectif a identifié un local au 
147-149 rue de l’Ourcq dans le XIXème arrondissement de Paris. 
Côté financement, une première étape semble avoir été franchie, 
avec l’engagement de plusieurs acteurs publics. Les militant.e.s ont 
organisé deux réunions de financement les 13 mars et 14 avril dernier 
avec autour de la table la ville de Paris, la région île de France, la 
Dilcrah, le ministère de la Culture, le ministère de l’Egalité Femmes/
Hommes et la DRAC. Après une présentation du projet de Centre 
d’archives LGBTQI, il était demandé à chacune de ces institutions 
de se positionner et — si possible — de sortir le carnet de chèques. 
Résultat des courses : la Dilcrah s’engage à hauteur de 100 000 € pour 
2023, puis 120 000 € en pluri-annuel. La région souhaite aider sur du 
fonctionnement et de l’investissement pour financer la partie Centre 
Culturel jusqu’à 150 000 €, et le tout sur du pluri-annuel. Et la ville de 
Paris s’engage à contribuer au fonctionnement du Centre à hauteur 

de 25 ou 30 000 € pour 2023 et 50 000 € pour 2024. Les travaux  seront 
financés principalement par la mairie, qui a voté une aide de 300 000 €, 
le propriétaire, qui devrait mettre sur la table près de 40 000 €, ainsi que 
la région pour un montant non encore défini. 
Le ministère de la Culture ne s’est pour l’instant pas engagé sur un 
montant, mais l’équipe des Archives doit rencontrer le cabinet de 
la ministre dans les semaines qui viennent et compte bien mettre la 
pression pour décrocher un soutien financier. 

« Ce n’est pas ce qu’on espérait »

C’est un bon début, mais comme dirait une humoriste, les calculs 
sont pas (encore) bons. « Ce n’est pas tout à fait ce qu’on espérait », 
confirme Sam Bourcier, du collectif. Avec un chiffre qui tournerait 
plutôt autour de 250 000 € par an, on est effectivement loin des 

par Xavier Héraud

Centre d’archives LGBTQI de Paris : 
le bout du tunnel ?
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800 000 € nécessaires pour l’installation et du million d’euros pour un 
fonctionnement optimal lors d’une année de pleine activité.  
Sam Bourcier regrette notamment que le loyer de 66 000 € HT ne soit 
pas subventionné directement. « Personne n’a dit qu’il paierait le loyer, 
donc on est obligé de prendre dans les subventions de fonctionnement 
pour payer le loyer », indique-t-il.  
Pour le moment, reconnaît Sam Bourcier, « on est sur quelque chose 
d’un peu fragile.  Il faudrait 2 salariés, un.e gestionnaire administratif.
ve et un.e archiviste, précise-t-il. En l’état on pourrait sans doute n’en 
prendre qu’un, ce serait une personne qui coordonne le tout. » 
Du côté des financeurs, on encourage le Centre à y aller davantage 
par étapes. « On nous dit de présenter un autre calendrier et que 
la partie informatique est trop importante, réagit l’auteur de Queer 
Zones. On peut faire un peu moins mais on ne peut pas ne rien faire. 
Vraiment, c’est important d’ouvrir en même temps la partie physique et 
la partie informatique. » D’autant que cette partie informatique sera en 
connexion avec les autres centres via le projet Big Tata (https://bigtata.
org/), une plateforme qui a pour ambition de mettre en commun les 
données de tous les centres en France comme Mémoire des sexualités 
à Marseille ou le Brrrazero à Lyon. 
Pour boucler le budget, il est prévu maintenant d’aller chercher du 

mécénat privé. Mais cette première étape était nécessaire avant d’aller 
plus loin, estime Thierry Bertrand, du collectif: « La mécanique en 
France, c’est si les investisseurs publics n’y vont pas, les entreprises 
privées n’y vont pas ». Mais pour cela, il faut du temps et une expertise 
qui manquent tous deux au collectif. 

Une ouverture pas avant 2024

En attendant de consolider son financement, le collectif poursuit 
sa programmation culturelle avec des ateliers de découverte et 
d’ouverture de fonds (photo), des lectures, ou des séminaires dans 
son local provisoire au 13 rue Santeuil, dans le Vème arrondissement 
de Paris, à quelques pas du Jardin des plantes. Les militant.e.s y 
bénéficient d’une salle de réunion et deux salles étroites de stockage 
de 30 m2, qui ne permettent pas un stockage de grande envergure. 
Dans une logique de création d’archives, le collectif a aussi créé 
un podcast « La Fièvre, le feuilleton des luttes » qui entre dans sa 
quatrième saison. 
Alors quand aura-t-on à Paris un centre pouvant rivaliser avec le 
Schwules Museum de Berlin ou la GLBT Historical Society de San 
Francisco? « Pour les travaux, avec les Jeux Olympiques, beaucoup 
d’entreprises sont bookées. L’ouverture, ça ne pourra pas être avant 
le deuxième semestre 2024 », répond Sam Bourcier. Il va donc falloir 
encore s’armer d'un peu de patience. Celles et ceux qui attendent ce 
lieu depuis plus de vingt ans en ont hélas l’habitude. 
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Après un temps suspendu pour cause d’épidémie de Covid, la 
communauté bear est conviée à se retrouver du 17 au 21 mai 2023 
dans les rues de Paris pour célébrer la Fierté Ours Paris 2023.  

« Sumus Crassi, Sumus Cinaedi, Sumus Crassi Cinaedi », lit-on 
en latin sur le logo qui illustre la Fierté Ours Paris 2023. Ce dessin 
original imaginé par Christopher Evans, le graphiste disparu il y a 
peu, illustre à merveille tous les codes de la communauté à qui elle 
s’adresse. En tant qu’artiste associé de la Fierté Ours Paris 2023, 
il s’est inspiré de l’esthétique antique pour créer une image qui 
répond aux critères ancestraux des Ours de Paris, à savoir être gros, 
barbus, poilus et gay. Il fait ainsi naître un homme massif tenant sur 
l’épaule l’étendard aux couleurs des ours (les différentes nuances 
font référence à l’éventail de pigmentation de la pilosité des ours 
– ndr) tout en chevauchant un ours. Pour donner une impression 
presque mythique à cette représentation, il intègre cette monture 

presque divine sur un socle aux accents de bloc de marbre sculpté 
où deux pattes d’ursidé soutiennent l’inscription de l’évènement : 
Fierté Ours Paris. Cette création exclusive de Christopher Evans, en 
qualité d’artiste associé de cette semaine de festivité, de visibilité et 
de fierté de la communauté ours française donne le ton. 

Plus c’est gros, mieux ça passe !

Surmonté de cette devise latine, c’est tout un état d’esprit qui est 
revendiqué : celui qui affirme haut et fort « On est gros, on est pédés, 
on est des gros pédés ». Ce mot d’ordre n’est pas qu’un slogan qui 
sonne bien et fait sourire, c’est un cri. Force est de constater qu’en 

par Xavier Héraud
par Julien C.-Pénégry

en bear et contre tous
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2023, être gros n’est pas de tout repos. C’est plutôt une épreuve du 
quotidien. Fantasme sexuel pour certains, malade pour d’autres, être 
gros c’est avoir les épaules solides pour ne pas se sentir dévalué, 
invisibilisé, meurtri dans son intégrité physique. Ce n’est pas être gros 
qui est un souci, mais le regard que les autres portent sur ces garçons 
aux formes voluptueuses. Ne pas se sentir considéré ou rabaissé, 
se sentir différents nous renvoie inexorablement à ces sentiments 
qui nous accablent lorsque nous faisons face à notre homosexualité. 

Vous ne le savez que trop. Alors imaginez ce que cela 
peut provoquer quand en plus de la découverte de nos 
penchants sentimentaux et sexuels, vient se rajouter la 
barrière des canons physiques que la culture gay a elle-
même établi. C’est la double peine assurée. Au sein même 
de notre communauté, la discrimination opère amplifiant 
la sensation de mal-être dans toutes les sphères de la 
vie qu’elle soit sociale, professionnelle, sentimentale, 
sexuelle…

Grosses gens, bonnes gens

Afin de lutter contre les préjugés et se détacher d’une 
pseudo beauté gay calibrée et imposée, les ours qui ne 
s'y reconnaissent pas, ce sont organisés dans toute la 
France en écho à l’émergence des Bears au sein de la 
communauté américaine cuir au tournant des années 
1970. Un tissu social composé de bars et d’associations 
essaime. La fin des années 1990 va voir pulluler une 
myriade de structures. Le Bears’den, l’institution 
parisienne qui a ouvert en 1999 rue des Lombards en est 
la preuve. Depuis 24 ans, ce haut lieu de la communauté 

ours française a été un point névralgique des combats, des fêtes, 
des rencontres, des libertés homosexuels. On peut constater que les 
mentalités ont évolué puisque dans ce repaire où l’on devait sonner 
et montrer patte blanche il y a encore quelques années, les portes 
sont en permanence ouvertes et la clientèle prend ses aises sur la 
zone piétonnière juste devant l’établissement pour trinquer, rigoler, 
s’amuser et se montrer dans un cadre bienveillant. En battant le 
pavé, ils détruisent tant que faire ce peut, les idées grossophobes 

on est gros, on est pédés, on est des gros pédés

Ci-contre :
les finalistes 

de l’élection Monsieur 
Ours 2023 avec le T-shirt

de l'année
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qui réduisent nos amis à une simple dimension corporelle. En 
sortant de leur taverne, en affichant des physionomies hors 
des standards musclés, secs, imberbes, ils cassent les diktats. 

Capter l’attention

La Fierté Ours Paris, c’est l’occasion au week-end de 
l’Ascension pendant 5 jours de célébrer les ours sous toutes 
leurs formes. Depuis 20 ans, l’association les Ours de Paris 
œuvre à donner une image positive, valoriser le physique 

bear et affirmer la place des ours dans 
la communauté LGBTQIAP+.  C’est en 
2008 qu’elle lance La fierté Ours Paris, 
un évènement d’envergure national qui 
propose pendant presque une semaine 
une succession de rendez-vous mettant 
les ours en lumière. Pour cette édition 
2023, le programme est tour à tour 
culturel, convivial, social, coquin, festif, 
touristique, bucolique, gourmand et 
gourmet. Un ensemble d’établissements 

partenaires au sein de la capitale seront d’innombrables tavernes 
à la gloire des ours. Toutes ces regroupements ont pour apogée 
l’élection du Monsieur Ours 2023, sorte d’ambassadeur national de 
la communauté, véritable porte drapeau des Ours made in France. Le 
samedi 20 mai, le Gibus se transforme donc en temple des Ours pour 
que des 8 prétendants retenus sur les 26 garçons de quatre coins 
de l’Hexagone présélectionnés, l’un d’entre eux revête l’écharpe de 
Monsieur Ours 2023. 
Pour que la fête soit totale, l’ensemble de la communauté bear 
française est invitée. On compte les grands noms du secteur du 

Le slogan un rien provocateur des Ours 
de Paris « On est gros, on est pédés, 
on est des gros pédés », en latin façon 
mi-blason, mi-gravure, il en a fait une 
fierté qui dépassera les temps. Lui, 
c’est Christopher Evans, un artiste de 

talent qui vectorisait des illustrations 
de personnalités et d’animaux et 
aimait participer aux évènements de 
Ours de Paris. Attachant, généreux, 
simple et toujours enjoué, il ne pouvait 
qu’intégrer la belle et grande famille des 
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Baroque au Bronx, de Grrrnoble, Grrrizzlyon, Loom Les ours Occitanie 
Méditerranée, Chti’sNours, en passant bar le bar Bear’s à Toulouse 
et l’asso Toulouse Bears Occitanie et le Bears’den. Sans oublier les 
nombreux établissements qui le temps d’une soirée, d’un dîner, d’un 
pique-nique, d’un apéro, vivent au rythme des ours. 
Alors que vous soyez cub, loutre, panda, loup, muscle bear ou ours 
polaire ou simple bear lover…, welcome ! 
Une citation de Antoine de Saint-Exupéry résonne comme une 
évidence:  « Si tu diffères de moi, mon frère, loin de me léser, tu 
m’enrichis ». Soyez fiers, toujours ! 

artistes associés de la Fierté Ours. L’apéritif – 
vernissage de l’exposition baptisée « Morceaux 
choisis » à 18h30, le mercredi 17 mai en guise 
d’ouverture des festivités de la Fierté Ours 
2023 vous plonge dans l’univers créatif de 
Christopher Evans, qui est parti juste après 
avoir livré cette illustration. Raconter l’histoire 
de cette œuvre est bien plus qu’un lui rendre 
hommage et le fait vivre ad vitam aeternam. 

Mercredi 17 mai 
à 18h30 : 

Apéritif et Vernissage 
de « Morceaux choisis » 

de Christopher Evans 
au Bears’den, 

6, rue des Lombards
75004 Paris

Retrouvez sur 
www.strobomag.com 
et sur LaDamePipi.fr, 

le Strobocast de 
Nicolas Maalouly, Président 

des Ours de Paris.
Infos : www.lesoursdeparis.fr

2019

2019
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C’est l’une des militantes 
lesbiennes les plus 
importantes de l’hexagone. 
Depuis 2020, elle fait aussi 
de la politique au Conseil 
de Paris. Et ce printemps, 
elle se porte candidate au 
Sénat. Strobo dresse le 
portrait de cette battante 
féministe parfois lassée 
par la violence qu’elle doit 
affronter régulièrement.

Il y a foule en ce jeudi soir d’avril à La Maison, un bar du Boulevard 
de la Villette, et pas (seulement) pour boire un verre. Nous sommes 
à quelques encablures de la place du Colonel Fabien, siège 
historique du Parti Communiste, mais la réunion qui occupe le rez-
de-chaussée de l’établissement concerne le parti Europe Ecologie 
Les Verts. Militant.e.s et sympathisant.e.s sont venus écouter Alice 
Coffin défendre sa candidature interne aux élections sénatoriales. 
La militante et désormais femme politique expose sa vision de la 
politique devant un auditoire conquis. Nous l’avons rencontrée 
quelques jours plus tard, afin de revenir sur sa vie, son parcours 
militant et sa nouvelle vie en politique. Elle qui connaît l’importance 
des médias se prête à l’exercice avec beaucoup d’honnêteté et son 
débit de parole caractéristique, à 100 à l’heure. 

Prise de conscience lesbienne tardive

Née à Toulouse en 1978 de parents ingénieurs aéronautiques, elle a 
grandi à Paris dans le XIIème arrondissement, dont elle est aujourd’hui 
une élue. Son éveil lesbien, elle le décrit comme « tardif ». « Pas tardif 
dans les sentiments et les émotions, ça a été toujours été là sans que 
je les traduise sous le terme de lesbienne, précise-t-elle. La prise de 
conscience s’est faite dans la deuxième partie de mes 25 ans. J’étais 
sortie avec des filles mais j’étais très ignorante de la culture lesbienne. 
L’entrée dans la vie lesbienne a été concomitante de l’entrée dans 
le féminisme. »
Il y a un premier déclic: le visionnage du film de Carole Roussopoulos, 
Debout, qui relate les actions du MLF en France et en Suisse: « Je me 
suis dit que c’était la vie que je voulais vivre », dit-elle. Puis le second, 

par Xavier Héraud

Alice Coffin 
une féministe lesbienne en politique
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c’est le collectif La Barbe. Les militantes de ce groupe féministe 
interviennent affublées d’une fausse barbe dans les lieux de pouvoir 
pour y dénoncer la mainmise des hommes. « Ça s’est lancé en 2008, 
je les ai rejointes en 2010, explique Alice Coffin. Ma mère y était déjà. 
Ça reste quelque chose de très matriciel. Ça alimente beaucoup 
de mes réflexions militantes, encore maintenant, ma pensée et ma 
manière d’agir. »
La Barbe inaugure une vie associative très riche. En 2012, alors que 
les débats du mariage pour tous commencent à être houleux, elle 
rejoint le collectif Oui Oui Oui, qui mène de nombreuses actions fortes 
et symboliques en faveur de l’égalité des droits. 
Dix ans plus tard, elle jette une regard attendri sur ce moment-là : 
« Oui Oui Oui, ça a été un immense déclic - et qui a influencé d’autres 
groupes ensuite, je crois - sur ce qu’on était capables de faire et sur la 
puissance qui pouvait émaner d’un groupe qui réunissait beaucoup 
d’activistes lesbiennes, féministes, antiracistes, des gens qui venaient 
de la lutte contre le sida, des combats trans. C’est Yuri, ma compagne 

aujourd’hui, qui avait lancé un appel pour Oui Oui Oui et l’idée c’était 
de se dire « on ne va pas tenir si on se tape tous ces trucs tous les jours 
à la radio, dans les rues, seul.e.s c’est insupportable ». Moi ça m’a 
permis de surmonter le traumatisme de ces mois-là. Cette période, 
c’est aussi les souvenirs de Oui Oui Oui et donc de la joie. » 
Journaliste à 20 minutes — où son féminisme passe mal, elle co-
fonde en 2013 l’Association des journalistes LGBT. « C’est intéressant 
de voir que ça aussi, ça a été une émanation du mariage pour tous, 
note-t-elle. Créer l’AJL, ça  a été créer quelque chose de l’ordre de 
l’institutionnel, même s’il y a un côté activiste, mais pour créer un 
contre-pouvoir. » 
C’est en 2020 qu’elle acquiert une notoriété dépassant le cadre 
militant. En septembre, elle présente sa vision du féminisme dans un 
essai, Le génie lesbien. A sa sortie, le livre suscite un tollé médiatique. 
Si beaucoup saluent la justesse de ce livre parfois très personnel, les 
réactionnaires de tout poil s’emparent de quelques phrases extraites 
de leur contexte et les déforment pour mieux la vilipender. Ce tollé 
qui prend racine dans la misogynie et la lesbophobie justement 

dénoncées dans Le génie lesbien a quelque chose d’assez sidérant 
tant il est empreint de mauvaise foi. Laurent Ruquier, qui n’est pas 
en reste, finit par s’excuser publiquement… après avoir lu le livre. 

« La politique, ce n’était pas prévu »

Quelques mois plus tôt, Alice Coffin a également fait une entrée 
en politique remarquée. « La politique, ce n’était pas du tout prévu, 
indique-t-elle. EELV est venu me chercher pour la campagne des 
municipales 2020 à Paris. » Elle hésite longtemps. « Je n’étais pas 
persuadée de l’efficacité de la chose, j’avais limite peur de m’ennuyer, 
ce qui est absurde quand je vois comment ça se passe, se souvient-
elle. J’ai accepté et je me rends compte que les réticences que j’avais, 
elles sont très construites, elles s’appuyaient sur un récit qui est faux. 
Ce n’est pas vrai qu’il y a à faire des concessions dans son discours, 
à agir différemment. En tout cas, moi je n’ai pas eu à le faire. »
En passant en quelque sorte de l’autre côté du miroir militant, elle 

J’ai choisi d’aller vers des formes politiques qui sont très proches 
du journalisme et du militantisme. Mes interventions au Conseil de 

Paris sont toujours très travaillées, écrites comme un article
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se définit un style: « J’ai choisi d’aller vers 
des formes politiques qui sont très proches 
du journalisme et du militantisme. Mes 
interventions au Conseil de Paris sont toujours 
très travaillées, écrites comme un article. Mes 
collègues seront d’accord ou non, mais je vais 
leur apporter une information. Et en gardant aussi des techniques 
activistes, comme l’illustre ce qu’on a appelé l’affaire Girard. »
Dès son élection, elle dénonce en effet publiquement Christophe 
Girard, adjoint à la Culture, en raison de ses liens avec l’écrivain 
pédophile Gabriel Matzneff. Elle avait pourtant personnellement 
prévenu Anne Hidalgo lors de la campagne qu’une telle nomination 
serait un casus belli. Elle remporte le bras de fer. Après notamment 
une manifestation devant l’Hôtel de Ville, Christophe Girard doit se 
mettre en retrait et abandonner son poste d’adjoint. 
L’épisode se clôt avec une scène ahurissante au Conseil de Paris. 
Le préfet de Paris d’alors, Didier Lallemant, adresse un « salut 
républicain » à Christophe Girard. L’ensemble de la salle se lève, 
à l’exception principalement du groupe EELV. Alice Coffin crie 
« La honte! La honte! », avant qu’on lui coupe son micro, sous 
les huées de nombreux collègues. Pas de quoi l’impressionner. 
« Avoir fait des dizaines d’actions avec La Barbe apprend à ne 
pas être décontenancée quand survient quelque chose dans une 
assemblée et avoir une rapidité d’action. Et à ne pas avoir peur. », 
dit-elle aujourd’hui. Trois ans plus tard, elle poursuit son travail et 
ses relations avec ses collègues des autres partis se sont apaisées. 

Mais elle n’hésite pas pour autant à faire connaître ses désaccords, 
comme lors de la nomination d’Olivier Py au Théâtre du Châtelet, 
alors qu’initialement, cela devait se jouer entre deux femmes. 

Le coût de l’engagement

Même pour une activiste aussi aguerrie, l’engagement a un 
coût. Ses prises de parole, dans les médias ou les réseaux 
sociaux s’accompagnent régulièrement — pour ne pas dire 
systématiquement — de campagnes de haine et de harcèlement. A 
tel point qu’elle a dû être mise sous protection policière.  « Au début je 
pensais que ça n’avait pas trop d’impact, mais en fait si, soupire-t-elle. 
C’est extrêmement problématique qu’on  ne puisse pas s’engager 
en politique avec un discours féministe, en ne pouvoir tenir qu’avec 

des supports extérieurs. 
Donc non, je ne le vis 
pas bien, mais ça ne 
m’empêche pas de 
tracer. Mais ça modifie 
des choses, ça modifie 
ma pr ise de parole 

publique. » « Je ne sais pas comment je vais tenir, lâche-t-elle un 
brin résignée. Comme tentative d’éliminer quelqu’un vraiment, c’est 
très violent, c’est quotidien. A titre individuel ce n’est pas drôle, mais 
c’est un problème politique. » 
C’est d’ailleurs le sens de sa candidature au Sénat. « A une réunion 
de l’Observatoire des violences sexistes en politique, il y avait des 
femmes politiques de tous bords, sauf RN, et toutes avaient l’air de 
penser qu’elles n’allaient pas tenir très longtemps. Et moi en politique 
je pense qu’il faut d’abord faire masse, il faut être plus nombreuses. 
Et quitte à être là autant être le plus efficace possible, et évidemment 
on est plus efficace au niveau national qu’au niveau local.  » A l’heure 
où nous écrivons, l’examen de sa candidature est désormais entre 
les mains du parti écolo — dont elle n’est pas membre. 
La politique ne constitue pas toutefois l’alpha et l’omega de sa vie. 
Comme nombre de ses collègues, elle a gardé une autre activité. 
Pour elle, c’est l’associatif. Le lendemain de notre rencontre, elle 
s’envolera d’ailleurs pour le Kazakhstan afin de soutenir l’European 
Lesbian Conference, qu’elle a fondée. Comme une respiration 
militante avant de replonger dans le bain de la politique, au Conseil 
de Paris, ou peut-être bientôt au Sénat. 

moi en politique je pense qu’il 
faut d’abord faire masse, il 
faut être plus nombreuses
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Orgasme_et_moi

Charline Vermont fait partie de ces personnes au 
grand cœur qui aime partager avec les autres ce 
qui a attrait à la sexualité pour ne pas les laisser 
dans l’inconnu. Son crédo, c’est l’éducation 
sexuelle positive. Bienveillance, consentement 
et inclusivité. Elle donne la parole à tou.te.s via 
des témoignages, aborde la libido, les pannes, 
les différentes formes de relations, de consen-
tement, de liberté, de respect, de plaisirs et 
d’orgasmes au sens large… Un florilège de 
confidences, des conseils, de l’humour, des 
manières de désengager des sentiments de 
culpabilité pour progresser dans l’estime de soi, 
de la découverte des différentes facettes de ses 
envies, les amadouer, les comprendre et jouer 
avec. Ici, pas de fausse pudeur, on est libre de 
s’exprimer. Et c’est bien pour cela que toute une 
communauté s’est construite autour d’Orgasme 
et moi. Cette fenêtre sur soi et l’autre permet 
de bâtir un projet bien plus grand que la seule 
quantité de clics générés, c’est pénétrer nos fan-
tasmes, écouter nos envies, explorer nos désirs.

@Orgasme_et_moi : 7,3K
@Orgasme_et_moi : 693K

Sexysoucis

Envie de briser les tabous du sexe, cette asso 
féministe est fermement engagée pour la santé 
sexuelle et la Réduction des risques. Que ce soit 
à travers des pastilles télévisées ou des posts 
sur les réseaux sociaux, Sexy Soucis parle sans 
concession de tout ce qui a attrait aux corps, 
identités sexualités, drogues, consentement, 
plaisir et prévention. À l’initiative de ce ren-
dez-vous, nous retrouvons Diane Saint-Réquier 
auteure du blog Sexy Soucis qui répond aux 
questions qu’on se pose. Rien ne reste tabou, 
toutes les questions peuvent être posées. Pas 
de jugement mais une vision inclusive, bienveil-
lante et pédagogue. Il faut bien avouer que le 
champ est vaste et que les sujets foisonnent et 
surtout il y en a pour tout le monde sans excep-
tion. Aujourd’hui, ce compte s’apparente à une 
véritable bible de sexe avec plus de 600 entrées 
thématiques et pas moins de 170 vidéos.

@sexy Souxis : 52K
@sexysoucis : 20K
@SexySoucis : 8077

Sexosafe

Ici on parle de sexe entre hommes, qu’iels 
soient cisgenres et transgenres. « Mais pas 
que » comme s’est annoncé. Avant d’exister 
sur les réseaux sociaux, Sexosafe est un site in-
ternet créé en 2016 par Santé publique France. 
Derrière le crédo « Pour vivre heureux, vivons 
bien informés », ce dispositif est destiné au 
grand public, aux professionnels de santé et, de 
manière générale, à toute personne recherchant 
des informations sur la prévention du VIH et des 
IST, adaptées aux besoins et situations de cha-
cun. Les sujets du quotidien tels que l’identité 
de genre et l’orientation sexuelle, la santé men-
tale, les couples et la famille, les communautés 
gay, bi et trans, les violences et les discrimina-
tions sont également abordés… Les pages of-
ficielles Sexosafe sur les plateformes Facebook 
et Instragram se font l’écho des actualités mises 
en avant au sein de ces communautés à travers 
des jeux de questions-réponses, des chiffres, 
des définitions, des retours en photos sur des 
évènements.  

@sexosafe.fr : 16K
@sexosafe.fr : 3183 

Instragam, Facebook, Youtube, TikTok, Snapchat, Twitch, Twitter, OnlyFans, JusteForFans, Vimeo… 
sont leurs terrains de jeux favoris. Au fil de ses numéros, STROBO vous les présentent, 

iels sont funs, engagé.e.s, tendances et font bouger les lignes. 

SPECIAL  Santé, prévention & éducation sexuelle
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Beau gosse nordique 
en vue

Suédois, chanteur, 
performer,  engagé 
d a n s  l a  c a u s e 
L G B T Q I A + ,  b e a u 
gosse et gay : Andreas 
Wijk a tout de l’homme 
parfait. La nouvelle 
égérie des parfums 
Jean-Paul Gault ier 
prépare sa montée sur 
scène dans la comédie musicale Moulin rouge 
(à Stockholm). Son dernier single, If I Was 
Gay, ainsi que sa participation à la Pride de la 
capitale suédoise lui ont permis de rassembler 
une communauté de plus de 180 000 followers 
sur Instagram. BD 
Pour se faire du bien aux oreilles et aux yeux : 
instagram.com/andreaswijk

Conte de fées
 
Évènement. Le touche à tout ultra créatif 
François Sagat vient de sortir Fairytail, son 
premier single tiré de Vidéoclub, son premier 

album qui sortira le 7 juillet. La musique 
fait partie depuis longtemps des univers 
qui passionnent l’artiste, il n’y a qu’à voir 
dernièrement sa participation au clip du titre 
Marathon de Bilal Hassani ou de remonter 
un peu plus loin lors de la sortie d’un premier 
titre en duo avec Sylvia Gobbel intitulé Hades, 
ou encore un EP en 2018 avec Igor Dewe. 
La rencontre avec le DJ Producteur Tommy 
Marcus lui ouvre un nouvel horizon, celui d’un 
projet musical en tant qu’auteur et interprète 
solo. Ce premier morceau Fairytail raconte 
une fable sur un satyre et se joue des codes de 
l’électronica en passant de l’univers sucré de 
l’Italo Dance à la rugosité du trap. Avant-goût 
de ce qui préfigure l’univers global de l’album, 
François nous invite à faire un bon dans le 
temps pour un voyage sonore qui survole 30 
ans de fantaisie et de culture pop. JCP
 
Juliette se marie 

Celle qui, avec son 
bagout engagé, dit 
tout haut ce que 
les autres pensent 
tout bas sort son 14e 
album « Chanson de 
là où l’œil se pose ». 
L’artiste de chanson 
française Juliette qui a fait son coming out 
à l’âge de 13 ans s’apprête à bientôt 61 ans 
à s’engager dans le mariage avec celle qui 
partage son cœur comme elle l’a relaté au 
Parisien. Félicitations. JCP

SundayQ

2 Lucky Production, créateur de rendez-vous 
clubbing qui bouscule les nuits d’électro un 
peu partout en France et à l’étranger, revient 

avec un nouveau 
rendez-vous queer 
dominical. A partir 
du 11 juin de 16h 
à minuit, un tea-
dance va réunir 
des artistes, des 
performers des DJ électro issus ou proches 
de la communauté LGBTQIAP au Kilomètre25. 
SundayQ, c’est une bouffée de fierté, une 
bulle d’air rainbow, une safe place festive et 
conviviale ouvert à tous.tes. Bien plus qu’un 
simple club, des stands tatoo, food, drink, 
prévention, de shopping sont au programme. 
Véritable carrefour d’échanges, de rencontres 
et de bonne humeur. JCP
SundayQ au Kimomètre25
8 Bd Macdonald, 75019 Paris

25 ans de Techno Parade

Un quart de siècle qui sera « historique » 
comme l’annonce Technopole, l’association 
qui aux commandes. L'événement gratuit qui 
défend et promeut la musique électronique n’a 
pas pris une ride. 
Toujours son flot 
de plus de 400 
000 personnes 
qui aux rythmes 
d e s  b a s s e s 
viennent danser, 
s ’ a m u s e r  e t 
prendre le pouls 
de ce qui se fait de mieux en termes de son 
dans les rues de Paris. Créé en 1998 par Jack 
Lang, cet anniversaire s’annonce mémorable 
d’autant que des clubs comme le Liebe x 
Monarch seront de la partie. Rendez-vous 
donc le samedi 23 septembre dans les rues 
de Paris. JCP
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En quinze ans d’existence, fêtés en fanfare fin avril dernier avec 
un line-up à filer le tournis, les soirées bimestrielles Wet For Me se 
sont imposées comme les plus grandes fêtes lesbiennes de France 
remplissant la Machine du Moulin Rouge, une des plus grosses salles 
parisiennes, de plus de 1500 filles déchaînées accompagnées ou non 
de leurs copains queer. Né en 2004, le collectif Barbitu(e)rix emporté 
par une bande de jeunes lesbiennes énervées, agrémenté d’un site web 
d’information et d’un fanzine, s’est donné pour mission de repolitiser la 

fête, d’offrir un espace safe aux filles ainsi que de visibiliser les femmes 
DJ et productrices, largement oubliées par une scène électro, qui prône 
pourtant la diversité comme son ADN de base ! Boostée par l’énergie 
de la DJ et productrice Rag - qui en assure la direction artistique depuis 
2008 - les Wet For Me, fortes d’un bilan de 98 soirées organisées, de 
145 000 personnes réunies, de 400 artistes invité.es, d’une dizaine de 
demandes de mariages en direct, de filles dansant en toute sécurité les 
seins nus et de 10 000 galoches (selon la préfecture de police), ont ainsi 
été le tremplin de toute une génération de musiciennes - de Fishbach 
à Clara 3 000, de Miley Serious à Deena Abdelwahed – bien décidée à 

renverser l’équilibre d’un clubbing encore trop testostéroné. 
Une scène féminine qui s’expose, histoire de fêter les 15 ans 
des Wet For Me, avec panache via une compilation de 15 
inédits de productrices confirmées ou en devenir, qui explore 
avec passion tous les recoins de la club culture, dont la 
marraine se nomme Chloé, et qui prouve en beauté que le 
futur de l’électro sera féminin ou ne sera pas !  
 Compilation : BBX #2 (Vertical/BBX/Kuroneko)

par Patrick Thévenin

Le collectif lesbien et féministe 
Barbi(e)turix fête les 15 ans de 
sa soirée phare Wet For Me avec

 une compile 100% filles qui va vous 
faire danser tout l’été.

les riots girls 
virent electro
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la DJ et productrice Rag
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Qui est Olvier Croft ? 
Je suis un passionné et un entrepreneur. J’ai 40 ans, je suis originaire de la 
région d’Avignon et j'habite Paris depuis mes 17 ans. Après presque 15 ans 
dans le e-commerce et le marketing digital, je décide de dévouer ma carrière 
au clubbing. J’adore ce métier. Je prends énormément plaisir à proposer 
pendant quelques heures une bulle d’insouciance où chacun a la liberté d’être 
soi même. 
C’est en 2013 comme danseur que je démarre dans cette industrie et très 
vite c’est le coup de foudre. En 2014, on me confie la programmation du label 
Matinée Group à Paris et en 2016 je deviens leur producteur exclusif. Je leur 
dois beaucoup. J’ai tout appris avec eux.  
C’est ensuite en 2018 que je commence à mixer. Après m’être dévoué à 
l’organisation de soirée et avoir fait presque tous les métiers que cela implique, 
il me manquait cette connexion avec la musique et l’audience. C’est alors 
à ce moment et plus précisément en 2019 que Jean-Bernard Meneboo, le 
manager du Gibus, me propose d’intégrer le roster de ce club mythique de la 
nuit LGTBQIA+. Il est aujourd’hui devenu un véritable pilier dans ma carrière 
clubbing, que ce soit en tant que DJ mais aussi en tant qu’organisateur. 
Dans ce métier, on ne fait rien seul et j’ai beaucoup de chance d’être entouré 
de professionnels avec qui je partage cette passion. 

Parle nous de ce qui te fait vibrer derrière les platines ? 
Je suis tombé amoureux très tôt de la musique électronique. A 10 ans pour être 
exact lorsqu’en 1993 la dance music a commencé à inonder les ondes radio 
avec notamment des tubes comme No Limit de 2 Unlimited ou encore Mr Vain 
de Culture Beat sans oublier Ace of Base ! 

J’aime la sensation qu’elle procure. Cette envie irrésistible de danser et de se 
connecter avec les autres.

Je suis de base quelqu’un de réservé. Quand je mixe je me transforme. 
C’est une autre partie de moi qui prend le relais. Je suis très communicatif 

derrière les platines. Pour moi un DJ, c’est un chef d’orchestre. Mon 
métier, c’est de connecter avec les clubbers et de leur transmettre 
l’émotion du set que je leur propose. C’est les emmener dans mon 
monde et qu’ils y trouvent leur place. Créer une alchimie de groupe 
et partager ensemble une histoire qui se raconte en musique. 



Qu'est ce qui te booste actuellement comme tracks ? 
Plein !! Pêle-mêle il y aura New Bottega de Azealia Banks & Torren 

Foot, That Girl de Bree Runway, Case of the Ex de Jack back 
et N.F.I, Stranger de Space Motion ou encore Computers 

take over the world de Armin Van Buuren. 

On te retrouve où prochainement  ? 
Je mixerai à ORGY au Gibus le 3 juin ou encore 

le 8 juillet aux côtés d’Anne Louise. Et vous me 
retrouverez à Barcelone au Circuit Festival.

Des projets à venir ? 
Je bosse beaucoup en ce moment sur un tout nouvel 

évènement qui me tient particulièrement à coeur 
« La Fierce ». Cette soirée est 100% dédiée à 

l’art du drag avec une direction musicale 
très « cunty house ». Avec mon conjoint 
Daniel Dory qui a performé entre autre 
pour Lady Gaga, Cher ou encore Mariah 
Carey, nous construisons des shows 
originaux avec des guests qui ont fait 
les grandes heures de RuPaul’s Drag 
Race comme notamment Jaida Essence 
Hall ou encore Kandy Muse. J’ai aussi 
la chance d’être suivi par Nicky Doll qui 
s'investit à 100% dans ce projet et est 
depuis le début la host de la soirée.
L’évènement  est  en rés idence 
mensuelle au Gibus avec comme 
prochaine date le 23 juin pour la 
gaypride et nous prévoyons également 
une édition spéciale le 26 mai au Yoyo 
après le concert de Beyoncé au Stade 
de France avec Miss Shalae et Keiona. 
Je peux d’ores et déjà vous dire que le 
show s’annonce… 
LÉ-GEN-DAIRE !
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Adeptes des réseaux sociaux, et particulièrement de 
TikTok - la plateforme qui fait et défait les carrières dans 
la musique - vous n’avez pas pu échapper au phénomène 
Saint Levant. Un jeune chanteur et compositeur d’à peine 
22 ans installé à Los Angeles, mais né à Jérusalem d’une 
mère franco-algérienne et d’un père palestino-serbe, 
qui ces derniers mois a pulvérisé les records d’audience 
avec deux titres : « Very Few Friends » et « I Guess ». 
Un mélange de trap, de pop, de RnB et de mélodies 
doucement orientales, clin d’œil à ses origines, porté par 
une voix mi-chantée, mi-susurrée, grave et sensuelle, à 
donner des sueurs à tout être normalement constitué. 
Né en 2020, Abdelhamid Marwan, a grandi dans la 
bande de Gaza jusqu’à la guerre civile palestinienne et 
la victoire du Hamas de 2007 qui le contraignent à fuir 
avec sa famille. Il trouve refuge à Amman en Cisjordanie, 

fait quelques pauses ado en France, et 
notamment Marseille, avant de s’envoler 
pour les Etats-Unis, en Californie plus 
précisément, pour y suivre des études de 
droit international et de sciences politiques. 
Mais le destin a plus d’un tour dans son 
sac, et le jeune homme est rattrapé par 
son enfance qui l’a vu être bercé par une 
multitude de sons, de la pop occidentale aux 
musiques arabes traditionnelles, comme par 
sa propension à affirmer sa masculinité, tout 
en la débarrassant de ses scories toxiques, 
ongles vernis, nombreux piercings et 
fringues méga-colorées, et ce en Cisjordanie 
où s’écarter des normes n’est pas toujours 
chose aisée. Très vite, celui qui a étudié 
petit le piano et le saxophone, et qui avoue 
être un immense fan de Wyclef Jean (ex-
leader du groupe les Fugees), de Mika et de 
Stromae, mu par un engagement politique 
fort, comprend que la musique est sa voie, 
mais aussi une manière de faire entendre sa 

L’artiste d’origine palestinienne 
combine rap new-style, beaugossitude 
et militantisme avec brio. 
On est fan.

Les multiples 
facettes de 
Saint Levant

par Patrick Thévenin
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voix en défense de l’indépendance de la Palestine, pour lequel il est un 
militant acharné, comme il le déclare haut et fort : « Je me disais que la 
musique pouvait être une façon efficace de représenter la Palestine à 
un niveau international. »
Se donnant comme mission de sensibiliser son public, et ses milliers 
de followers sur les réseaux sociaux, sur les exactions et injustices 
commises par l’armée et le gouvernement israéliens dans les territoires 
occupés, s’inscrivant dans la lignée d’une jeune génération d’artistes 
engagés pour la cause palestinienne comme Bella Hadid, Saint Levant 
multiplie les titres puissants - « From Gaza, With Love », « Nirvana 
in Gaza », « Jerusalem Freestyle » – comme il aborde des sujets de 
société contemporains et brûlants de la sexualité à la santé mentale, 
de l’amour à la masculinité toxique. Aidé par un physique à se damner, 
et une moustache qui donne envie de réserver le prochain vol pour 
Los Angeles, Saint Levant en parfait citoyen du monde refuse d’être 
réduit à une nationalité, à une langue (il chante en français, arabe et 
anglais), à un style de musique qu’à un genre. Parfaitement conscient 
de la puissance médiatique des réseaux sociaux, Saint Levant brouille 
les pistes, joue de son image, pose en débardeur blanc du plus bel 

effet ou en costard-cravate très Men At Play, quand il ne s’affiche pas 
en djellabah ou le visage enturbanné d’un keffieh. Autant dire que ce 
sex-appeal parfaitement étudié et affiché, sans tomber dans l’érotisme 
de pacotille, a montré son efficacité : ses vidéos sur TikTok, où il teste 
ses nouvelles compositions, provoquent régulièrement des montées 
d’hormones et ses tubes comme « Very Few Friends » ou « I Guess » 
affichent plus de 25 et 10 
millions d’écoutes. On attend 
donc avec impatience que le 
beau gosse à se damner nous 
annonce enfin qu’il lance son 
Onlyfans ! 
 

Saint Levant : 
« From Gaza, with Love »
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Nous avons découvert Othmane dans « Mon CRS », un film réalisé par l’artiste Marc Martin 
où iel incarnait une chanteuse de cabaret à l’expression de genre féminine reprenant en 
version queer le titre éponyme d’Annie Cordy. On retrouve aujourd’hui Othmane pour la 
sortie d’un nouveau titre intitulé « Liberté Chérie » adaptation française de « Baraye », 
l’hymne du mouvement de contestation iranien, écho au décès de Mahsa Amini, étudiante 
morte à 22 ans pour avoir « portée des vêtements inappropriés ». 

Cette rencontre musicale est un pont vers l'autre. Un cri de liberté.  
Othmane, jeune artiste de 25 ans non-binaire, a été « énormément 
touché.e » par le message que la chanson « Baraye » — « pour »  en 
persan — véhicule. Ultra connecté.e, iel l’est, observateur.trice de son 
époque, iel pose un regard clair sur une génération qu’iel considère 
comme n’ayant « plus de frontières ». Alors oui, internet offre une 
fenêtre sur le monde, une connexion instantanée sur « du positif 

comme du négatif ! Mais c’est ce qui est positif, c’est que l’on peut 
tout voir ». C’est justement en tombant sur la musique de Baraye 
du chanteur youtubeur Shervin Hajipour qu’Othmane s’est senti.e 
ému.e à son écoute, à sa signification, à sa portée universaliste. 
L’envie de s’exprimer s’en emparée d’iel. Et quel meilleur moyen 
que de reprendre ces paroles pour « pouvoir donner un message 
de liberté, d’espoir ».  

othmane

au-delà
des frontières

coup de cœur
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« Pour le soleil enfin après la nuit
D’antidépresseurs qu’on engloutit »

« La mort de Mahsa Amini, jeune étudiante de 22 ans tuée pour 
vêtements inappropriés… Que dire ? ». Othmane se sent concerné.e. 
Même si iel à « un style particulier, différent, qui ne plait pas à tout le 
monde. Parce qu’iel vit dans un pays où Liberté, Egalité, Fraternité 
résonnent, il y a encore des personnes de notre communauté qui se 
font insulter, agresser ou juger « tu ne prends pas le bon chemin », 
« tu ne devrais pas faire ça », aujourd’hui en France. Parce que la 
censure est partout, que les interdictions se multiplient, que la liberté 
d’être soi est encore bien fragile dans bon nombre de pays, iel se 
sent concerné.e et veut faire de sa voix un cri pour revendiquer qu’on 
devrait être tous.tes libres,  « Mahsa Amini n’a pas eu cette chance ! »

Et pour ce faire, le clip qui accompagne ce titre transcende les 
paroles originales en persan. Othmane par son timbre, sa délicatesse, 
sa douceur, son approche fait de « Liberté chérie » bien plus qu’un 
soutien queer à l’Iran. À la croisée de sa personnalité, de son vécu, 
de ses convictions, sa force et sa puissance offrent une nouvelle 
lecture à cette chanson.

« Pour être libre de danser dans la rue
Pour ne plus avoir peur de s’embrasser
Pour ma sœur, ta sœur, nos sœurs
Pour que les mentalités évoluent
Parce qu’on a honte de ne pas être riche
Pour avoir juste envie de vivre tranquille »

Toutes ces revendications prennent forme devant la caméra de 
Marc Martin. Othmane donne à  « un message triste une belle image 
d’espoir ». La vidéo est ainsi parsemée de « beaucoup de petits 
messages ». À commencer par la chevelure. Là où de nombreuses 
personnalités internationales ont choisi de se couper les cheveux 
publiquement en réponse à l’oppression iranienne, Othmane montre 
« sa chevelure » dans le vent comme ces milliers d’iraniennes 
au lendemain du décès de Mahsa Amini. Ainsi que les voiles qui 

l'entourent sont une réaction à ceux que l’on impose aux femmes 
sur la base d’un islam rigoriste. Ils sont là, transparents et mouvants 
« respectant le message, la religion et les personnes ». Loin du 
tumulte, Othmane choisit volontairement de rester « paisible, je vais 
m’en sortir. Donc iels vont s’en sortir ». 

« Pour Homme, Patrie, Prospérité, 
Pour une fille qui se voudrait garçon
Pour Femme, Vie, Liberté
Pour la Liberté Chérie » 

« Si je peux me permettre de donner un petit soutien à Shervin  
Hajipour qui a été jugé et ruiné au silence, eh bien moi, je vais 
revendiquer Baraye en Français — car je suis français.e et je suis 
en France ». Rappelons que cette chanson est née à la suite de la 
mort de Mahsa Amini et que la diffusion du vidéo-clip de Baraye sur 
Youtube, — vu plus de 40 millions de fois en moins de 48 heures —, 
a valu à son auteur d'être arrêté et censuré. 
Le terme ruiné dans la bouche d’Othmane n’est pas anodin, il décrit 
bien l’état d’esprit face aux contraintes, aux censures exercées 
par les pouvoirs, des vies sont ruinées. Engagé.e, authentique et 
plein.e de convictions, « Liberté Chérie » est un acte de foi en l’être 
Humain, en sa bonté, en son humanité face à l’obscurantisme. Cette 
voix portée par une personnalité queer qu’est Othmane montre et 
démontre l’unité, la grandeur des propos tenus par Shervin, ceux de 
faire vivre Mahsa, ne pas craindre de dire les choses, de dire NON, 
de se soulever au nom de la « Liberté, de l’Amitié et de l’Amour ! » 

L'entretien avec Othmane 
est à retrouver sur le podcast 
StroboMag.

Le clip « Liberté Cherie » est à 
découvrir sur la chaine YouTube 
d'Othmane @othmane7611 
et en version intégrale dans 
les suppléments du coffret 
« Mon CRS » de Marc Martin
(livre + dvd aux éditions AGUA
et disponible à la librairie 
« Les Mots à La Bouche »).
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1978 : le monde occidental découvre, 
non sans stupeur, le clip haut en couleur 
de « You Make Me Feel (Mighty Real) » de 
Sylvester. Une vidéo où la diva américaine, 
la trentaine, sur fond de boules disco alterne 
pantalon en cuir et tunique dorée, costard 
blanc crème et éventail assorti, jouant autant 
sur sa masculinité que sa féminité, et où 
semble marqués en sous-titres énormes et 
clignotants : « Je suis gay ». Ce qui à l’époque 
est encore interdit, voire condamné et peut 
condamner une carrière artistique, d’où le 
silence de plomb sur le sujet de stars comme 
Elton John ou Freddie Mercury. Afro-américain d’origine, Sylvester est né 
en 1947, dans la petite bourgeoisie de Los Angeles, élevé par une mère 
divorcée, fervente croyante, qui va le traîner très tôt dans les églises, où 
dès trois ans, remarqué par la puissance de sa voix, il intègre la chorale. 
C’était sans compter sur l’aversion des pentecôtistes pour ses manières 

efféminées et sa manière de s’habiller qui font 
jaser les fidèles. A huit ans, la révélation de la 
relation sexuelle qu’il entretient avec l’organiste 
de l’église, bien plus âgé que lui, provoque le 
scandale, lui vaut l’animosité de sa famille qui 
ne comprend pas son comportement - encore 
moins lorsqu’il affirme qu’il était consentant et 

qu’on ne l’a absolument pas forcé. C’est cette franchise, en même temps 
qu’un sens du militantisme ancré en lui, qui vont provoquer son renvoi 
de l’église à 15 ans, alors même que Sylvester commence à traîner avec 
une bande de travestis, les Disquotays, avant de s’enfuir, quitte à vivre 
quasiment comme un SDF, à San Francisco, alors enclave de tolérance 
dans l’Amérique rigide de l’époque. Très vite, son sens du show rivé au 

par Patrick Thévenin

Dans chaque numéro de Strobo, retour sur un tube arc-en-ciel, sans qui le monde serait moins rose. 
Aujourd’hui ... 

"you make me feel"
(mighty real) de



corps, il intègre la troupe des Cockettes, une bande d’artistes un peu fou 
et très folles, où gravitent la future Divine, égérie des films de John Waters 
ou l’écrivain Bruce Benderson qui décrira plus tard, comme personne, 
le New York interlope de Times Square. Entre travestissements, pièces 
de théâtres et shows de cabarets où ils reprennent des standards de 
Billie Hallyday ou Joséphine Baker, et ingestion de LSD, la troupe sème 
la pagaille dans les rues de San Francisco, Sylvester en tête, alors qu’à 
l’époque se promener vêtu de fringues féminines peut vous conduire en 
prison ! Mais Sylvester rêve d’une carrière dans la musique. Entouré d’un 
groupe, le Hot Band, il s’essaie à un registre blues-rock qui ne colle pas 
bien avec sa voix unique, reprend quelques tubes comme le « Southern 
Man » de Neil Young ou le « A Whiter Shades of Pale » de Procol Harum. 
Deux albums qui ne connaîtront pas le succès, d’autant plus que la 
tournée organisée tout autour des Etats-Unis vire au cauchemar devant 
un public qui le traite de « nègre » et de « faggot », que sa maison de disque 
lui demande de calmer ses exubérances vestimentaires et que la presse 
musicale noire le boycotte tout simplement. Nullement désarçonné - il en 
faut plus à ce concentré de fierté - Sylvester se lance en solo, se frottant 
doucement au disco, genre qu’il ne porte pas spécialement dans son 
cœur (il lui préfère nettement la soul). C’est sa rencontre avec le jeune 
producteur Patrick Cowley, qui a quitté Buffalo, petite ville de la côte Est, 
à 21 ans pour vivre pleinement son amour des synthétiseurs, des clubs 
et des garçons, qui va changer définitivement son destin le propulsant, 
l’instant d’un tube, d’inconnu à superstar mondiale, au point que 

Sylvester avec 
Patrick Cowley
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Bowie de passage en concert à San Francisco 
déclare : « San Francisco n’a pas besoin de moi, 
ils ont déjà Sylvester. » Alors que Cowley s’est 
fait connaitre en remixant illégalement le tube 
« I Feel Love » de Donna Summer, une version 
considérée par beaucoup comme supérieure à 
l’original, et qu’il travaille comme éclairagiste au 
City Light, la discothèque gay incontournable de 
l’époque, il entend Sylvester répéter « You Make Me Feel », et le convainc 
de lui laisser le soin de la retravailler. A cette chanson soul et basique 
dans sa forme première, Cowley va ajouter sa science des machines, 
des boîtes à rythmes sous amphétamines et des synthés en vrille. Le 
résultat en forme de TNT pour les dancefloors ne se fait pas attendre, 
et le titre, merveille de sonorités électro-disco renforcée par le falsetto 
incroyable de Sylvester, entre dans le top des charts du monde entier, 
devenant le maître étalon d’un dérivé du disco - plus électronique, 
rapide et gay - nommé la Hi-NRG qui va devenir la bande son des clubs 
gay des eighties. Nous sommes en 1978, Sylvester engage Patrick 
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Cowley aux claviers dans son groupe, et de tournées en tournées, de 
plateaux télé en émissions de variété, le monde leur appartient. Surtout 
à Sylvester, qui joue sa diva et se change au moins quatre fois par titre. 
« Sylvester transformait ce qui était censé le stigmatiser en atout. Il était 
plus genderfluid que n’importe qui. Parfois il était habillé en « garçon », 
d’autres en drag des pieds à la tête, mais la plupart du temps c’était un 
mélange des deux », explique Joshua Gamson, auteur d’une biographie 
sur ce personnage hors-norme. «À première vue, certaines personnes 
l’identifiaient comme une femme, même si vous pouviez le croiser le 
soir dans un bar gay en cuir de la tête aux pieds. Le drag était sa vie. 

Devenu célèbre, au point d’être surnommé « The 
Queen of Disco », Sylvester n’en reste pas moins 
un militant acharné pour les droits des LGBTQ+ et 
un grand ami du politique Harvey Milk. Il est de tous 
les combats contre le racisme et l’homophobie, et, 
séropositif, s’engage de toutes ses forces dans la 
lutte contre le VIH, désespéré par la mort du Sida 
de Patrick Cowley en 1982. Sa dernière apparition 
publique remonte à la Gay Pride de San Francisco 
de 1988 où il prononce un discours qui témoigne de 

son immense colère : «La communauté noire est toujours la 
dernière de la file quand il s’agit d’avoir des informations sur 
le sida, alors même qu’elle est la plus touchée. Ça m’énerve 
de voir que l’épidémie de sida est encore considérée comme 
une maladie qui ne toucherait que les gays blancs ! » Décédé 
le 16 décembre 1988 des suites du Sida, enterré maquillé 
et vêtu d’un kimono rouge, pleuré par un San Francisco 
dévasté, Sylvester a laissé une trace incandescente dans 

l’histoire de la dance music. Et si, on ne compte 
plus les tubes à porter à son actif (« Do You 
Wanna Funk ? », « Stars », « I Need Somebody 
Tonight », « Dance »…), « You Make Me Feel » 
est celui qui incarne au mieux toute l’essence 
de cette diva hors-norme. Un tube, aussi 
dansant que mélancolique, et qui depuis plus 
de quarante ans, n’a pas quitté le dancefloor 
des meilleurs clubs de la planète, devenant une 
arme redoutable pour tout DJ qui se respecte, 

et subissant régulièrement des salves de remixes qui ne feront jamais 
oublier que rien n’égalera la version originale ! 



 PARMI NOS STROBOCAST DÉJÀ DISPONIBLES

SUR STROBOMAG.COM ET LADAMEPIPI.FR

CAST

Anniversaire 40 ans de IDM Sauna Lesbiennes, quelle histoires ? Une minute avec... Paulina

Interview de Guillaume Antoniolli, metteur en 
scène de la pièce "Le Frigo" de CopiOthmane, une voix queer soutient l'IranStrobo La Nuit #5

Strobo nuit, 3e émission

Strobo nuit, 2e émission Le frigo, de Copi
Ouverture du centre CeSame 
de l'Enipse à Toulouse

Halloween 2022 Les liens du soleil, l'expo



ÉCRANS  news

6262

cinéma

Le film Barbie : 
ode au féminisme

On en sait plus sur l’opus 
c inématograph ique 
consacré à la poupée la 
plus célèbre du monde. 
Loin du clip Barbie girl 
d’Aqua, Greta Gerwig, 
la réalisatrice, a pris à 
contrepied l’univers 

mièvre de la blonde en plastique pour se diriger 
vers un ton féministe. Parmi les « poupées » du 
casting figurent une présidente, une autrice, 
un prix Pulitzer, une docteure, une avocate, 
un prix Nobel de physique,... Quant aux Ken, 
le beau Ryan Gosling en tête, ils se limitent à 
des rôles de… Ken ! On retrouvera Dua Lipa, 
Emma Mackey (Sex Education), l’humoriste Kate 
McKinnon (Saturday Night Live), Simu Liu (le 
héros Marvel de Shang-Chi et la légende des dix 
anneaux), America Ferrera (Ugly Betty). La sortie 
du film est prévue en juillet 2023. BD

James Balddin, auteur gay

Dans un biopic, l'acteur gay 
Billy Porter va interpréter 
l'auteur américain James 
Baldwin, f igure majeure 
de la littérature gay et afro-
américaine. Billy Porter, qui 
en plus cosigne le scénario, s’est fait connaître du 
grand public par la série Pose, sur les premières 
années du voguing à New-York, qui lui a même 
valu un Emmy Award, faisant de lui le premier 
homme noir et gay de l’Histoire à gagner ce prix. 
Il s’est aussi illustré par ses prises de position 
contre la politique transpose de Trump. BD

Entre deux

« Manuel est 
un adolescent 
argentin vivant 
une vie tout à 
fa i t  normale 
pour quelqu'un 
de son âge : il 
sort avec ses 
amis à la plage, 
voit sa petite 
amie et joue 
dans un groupe 
de musique. Un 
jour, les choses 
basculent lorsqu'il se découvre une attirance 
pour son meilleur ami Felipe. » L’histoire pourrait 
sembler anodine, mais à travers ce premier 
long métrage, le réalisateur argentin Manuel 
Biasin nous fait vivre ces moments d’émois qui 
chamboulent nos vies. Ces instants suspendus 
qui nous donnent des papillons dans le ventre, 
qui nous interrogent, qui nous tarabustent. Car 
la découverte de nos préférences lorsqu’elles 
se font claires ne sont pas sans conséquences. 
Dans ce film, la caméra capte ce lien fort qui unit 
les deux amis et qui va révéler entre eux quelque 
chose d’encore plus fort. Avec beaucoup de 
bienveillance, de délicatesse, c’est un jeu de 
regard, d’intimité qui se tissent sous nos yeux. 
Nous savons, lui se questionne, jusqu’à se 
l’avouer. Mais qu’est-ce que cela va engendrer ? 
A un moment où la jeunesse se détache des 
étiquettes, Manuel Biasin filme une génération 
libre d’aimer simplement. Ce film est un premier 
coup réussi, une œuvre tendre et juste avec un 
traitement subtil et précieux… Sublime ! 
Sublime, de Manuel Biasin 
en salle le 17 mai

Craig récidive en gay

Après  Glass 
Onion diffusé 
s u r  N e t f l i x , 
Dan ie l  Cra ig 
incarnera de 
n o u v e a u  u n 
h o m o s e x u e l 
dans Queer de 
Luca Guadagnino, l’adaptation d’une nouvelle 
de William S. Burroughs.

Le court gay d’Almodovar

« Il s’agit d’un western gay dans le sens où il y a 
deux hommes qui s’aiment et qui se comportent 
de manière opposée dans cette situation », voilà 
ce qu’a déclaré Pedro Almodovar pour présenter 
Strange Way of Life. 
Dans ce court métrage 
de 30 minutes, Pedro 
Pascal le héros de Last 
of us et Ethan Hawke 
interprètent deux shérifs 
texans qui s'aiment et 
se retrouvent après 25 
ans de séparation. Le 
réalisateur espagnol explique que « ça pourrait 
être ma réponse à Brokeback Mountain », lui qui 
rêvait de s’occuper du film avant qu’il ne soit 
confié à Ang Lee. Le film a été présenté en avant-
première officielle à la 76e édition du Festival de 
Cannes. 
 

AdÈlE Heanel arrête 
le cinéma

« J’ai décidé de politiser mon arrêt du cinéma 
pour dénoncer la complaisance généralisée 
du métier vis-à-vis des agresseurs sexuels et, 
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plus généralement, la 
manière dont ce milieu 
collabore avec l’ordre 
mort i fère  écocide 
raciste du monde tel 
qu’il est. Disons-le 
clairement : alors que la 
biodiversité s’effondre, 

que la militarisation de l’Europe s’emballe, que 
la faim et la misère ne cessent de se répandre, 
quelle est cette obsession du monde du cinéma 
– collégialement réuni aux César, en promotion 
pour ses films – de vouloir rester « léger » ? » De 
ne surtout parler de « rien ». C’est par ces mots 
issus d’une lettre d’Adèle Haenel à Télérama que 
l’actrice militante, engagée et met un terme à sa 
carrière. Un discours courageux. Cela fera-t-il 
bouger les lignes dans la société et le monde du 
cinéma ?

TV

Le Drag dans tous 
ses états
 
Au lendemain de la 
Journée internationale 
d e  l u t t e  c o n t r e 
l ’homophobie et  la 
transphobie, déboule 
sur la chaine NRJ12, 
un  programme qu i 
célèbre l’art du Drag à la française. L’émission 
«Perfect Queens» ne fait pas dans le style 
RuPaul Drag Race, chacun son style. Ici, on 
vous propose de pénétrer dans l’envers du 
décor entre documentaire et divertissement. 
80 minutes de découvertes, de mises à nu, de 
confidences, de paillettes et de magie autant 
côté scène que côté coulisses. Enregistrée 
au cabaret La Nouvelle Eve, une vingtaine de 

drag queens parmi lesquelles Soa De Muse, 
Kam Hugh, Mystic, Norma Bell, Coco Ricard, 
Le Filip, Sublyme, Icee Drag On, Corrine, Miss 
Eva Kant, Aaliyah Xpress, Chinack, Madame 
Wasabi, Magnetica, Thomy k, Julien De 
Bomerani, Manly B, Calypso Overkill, Tonya 
Loren, Ludivine Valandro et d’autres… se 
racontent. Leurs rêves, leurs histoires, leurs 
talents, c’est le quotidien de ces personnages 
haut en couleurs qui nous est offert d’explorer. 
Oui, il y aura des performances, on est avec des 
Drags, mais Perfect Queens montre une autre 
facette de ce monde féérique, celle d’une virée 
dans l’histoire, la compréhension, la conception 
des personnages et les prestations, la mise en 
lumière d’une discipline qui mêle la mode et le 
maquillage, le chant, la danse, la comédie, l’art 
oratoire et bien plus. Alors «Don’t be a Drag, just 
be a Perfect Queen ». JCP
Perfect Queens diffusion le 18 mai 2023 sur 
NRJ12

Sexploratrice
 
L’actrice et mannequin 
b r i t a n n i q u e  C a r a 
Delevingne explore dans 
la série documentaire 
Planet Sex, les questions 
d’orientations sexuelles 
et de genre. Sans aucun 
tabou, elle interroge des personnes du monde 
entier qui profitent pleinement et fièrement 
de leur vie. Du mythe de l’hétérosexualité aux 
bienfaits du porno en passant par le polyamour, 
la quête de l’orgasme, qu’est-ce qu’être sexy, 
la non-binarité ou encore l’intersexualité, les six 
épisodes disponibles sont des expériences à 
part entière qui, loin des préjugés, s’accordent 
à libérer les mentalités et décupler la libido. 
Ce programme d’une quarantaine de minutes 

nous fait voyager en Allemagne, aux USA, au 
Japon avec un objectif : décomplexer les gens, 
expliquer et banaliser la sexualité. Le pari est 
osé, mais cela fonctionne. Loin d’être vulgaire 
et malaisant, on participe à cette aventure sur 
l’un des thèmes les plus tabous qu’il soit avec 
légèreté et envie… Nos envies et nos désirs 
sont mis à nu pour notre plus grand bonheur. 
Planet Sex avec Cara Delevingne, disponible 
en replay sur TEVA. 
 

Le doc sur Elles
 

« Lesbiennes, quelle 
histoire ? » On va enfin 
avoir des réponses 
grâce Marie Labory, 
la seule journaliste 
o u v e r t e m e n t 
lesbienne du PAF 

qui s’en est emparée du sujet si rarement 
traité à la télévision. Nous vous vous avions 
partagé les balbutiements de ce projet lorsque 
Marie et Florence d’Azémar étaient en plein 
travail, à défricher ce monde invisibilisé, mis 
au placard de l’Histoire (voir Strobo#19). 
Omission volontaire ou non, le temps est 
aujourd’hui rattrapé. A coup de témoignages et 
d'archives, elles retracent 100 ans de combat 
pour la liberté sur les traces des lesbiennes 
qui ont vécu en Europe au XXe siècle. Chez 
Strobo, nous avons soutenu depuis le début 
cette initiative. Nous nous réjouissons de la 
diffusion le 17 mai sur la chaine Histoire de ce 
documentaire qui lève le voile et nous ouvre 
les yeux sur tout un pan de l’homosexualité au 
féminin. Un grand merci Mesdames !
« Lesbiennes, quelle histoire ? »
documentaire de Marie Labory 
et Florence d’Azémar , diffusé le 17 mai 
à 20h30 sur Histoire TV. 
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Ils croyaient faire une rencontre avec un mec et ils se sont retrouvés 
avec un ou plusieurs agresseurs, qui les ont passés à tabac ou qui 
leur ont parfois ôté la vie. Ils s’appellent Kevin, Michel, Zak… et ils 
ont été victimes d’un guet apens homophobe. 
Pour son deuxième documentaire, narré par Eddy de Pretto, 
Mediapart s’est penché sur ces crimes « invisibles ». Pourquoi ce 
qualificatif? Parce que si ce genre d’affaires défraie régulièrement 
la chronique, l’immense majorité des cas est passée sous silence. 
Pour une raison souvent très simple : les victimes ne souhaitent pas 
porter plainte de peur que leur orientation sexuelle soit révélée au 

public. C’est d’ailleurs en partie pour cette raison qu’ils sont ciblés. 
La journaliste Sarah Brethes est d’abord partie de l’agression de 
Kevin à Drancy, avant d’être rejointe par deux autres journalistes de 
Mediapart, Mathieu Magnaudeix et David Perrotin. Ils ont tous les trois 
ensuite décidé d’en faire un documentaire. Rappel de cette affaire 
de 2019: après avoir dialogué pendant trois jours avec un homme,  
Kevin, 32 ans, le retrouve dans une rue de cette ville de Seine Saint 
Denis. Mais c’était un piège et il est alors confronté à trois hommes, 
qui le frappent et le dépouillent de son téléphone et de ses clés de 
voiture, sans prendre son argent. Au passage, Kevin reçoit un coup 

par Xavier Héraud

Pour son deuxième documentaire, Mediapart s’est intéressé aux guet-apens homophobes qui 
font chaque année de nombreuses victimes. Pour ne rien arranger, ces dernières hésitent 
souvent à porter plainte par discrétion ou par honte.

le documentaire choc de Mediapart
sur les agressions homophobes

Guet-apens
Des crimes invis ibles
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de couteau qui lui perfore le poumon. Depuis, le jeune homme, à qui 
tout semblait réussir, a plongé dans une dépression dont il a du mal 
à s’extraire. 
« L’ambition était de ne pas se contenter de raconter le trauma de ces 
agressions, explique Mathieu Magnaudeix, co-responsable du pôle 
vidéo de Mediapart et co-réalisateur du documentaire. L’idée, c’était 
de creuser un peu plus. De raconter cette violence profondément 
intime puisqu’on est sur un lieu de rencontre sexuelle ou on va sur une 
appli pour faire une rencontre sexuelle. Et c’est parfois très difficile 
à vivre pour les victimes. Mais nous voulions aussi montrer quelque 
chose de plus systémique. Comment ces guet-apens, qui rappellent 
des histoires vieilles d’il y a trente ou quarante ans, sont toujours 
présents, contrairement à ce qu’on pourrait penser. Malgré des 
évolutions positives sur l’égalité des droits, malgré ce sentiment que 
les choses avancent, il y a aussi une violence homophobe ancienne 
et viscérale qui continue de se déployer. »

300 agressions en 5 ans

Pour cela, les journalistes tentent de quantifier ces agressions. 
En passant en revue articles de presse et archives judiciaires, ils 
comptabilisent au moins 300 affaires dans les cinq dernières années. 
Un chiffre similaire à celui du magazine Têtu, qui estime dans un 
dossier de son numéro de printemps qu’« en 2022, un homo a été 
la victime d’un guet-apens homophobe chaque semaine ». « L’enjeu 
de ce documentaire c’était de montrer l’absence, parce qu’il y a 

beaucoup de victimes qui ne portent pas plainte, indique Mathieu 
Magnaudeix. On a travaillé sur des dossiers judiciarisés, des dossiers 
où le verdict a été donné. Dans ces dossiers on a tout de suite vu qu’il 
y avait parfois des dizaines de victimes et une seule qui acceptait de 
porter plainte et aucune qui avait parlé à la presse locale, par exemple. 
Il fallait aussi raconter ça. »  
Aujourd’hui, les agresseurs se servent souvent des applications de 
rencontre comme Grindr, mais aussi le chat Coco.gg. Pourtant, la 
pratique date de bien avant. Interviewé, l’ancien directeur de la police 
nationale Frédéric Péchenard indique être allé sur Radio FG dans 
les années 90 pour mettre en garde les gays, car 20% des affaires 
recensées par son commissariat étaient des agressions homophobes. 

Images glaçantes

En plus des témoignages de plusieurs victimes ou de proches, 
Mediapart a également choisi de montrer la violence homophobe 
de manière frontale, en incluant les images de deux agressions, 
celles de Kevin et celle de Frédéric, agressé au jardin des Tuileries. 
Des séquences glaçantes, que justifie le journaliste: « Nous avons 
beaucoup hésité. Nous savons que ce sont des images difficiles. Il 
y aura évidemment un trigger warning au début du documentaire. 
Mais ça nous a paru important de le faire. Ce sont 45 secondes dans 
une heure de documentaire. Cela montre la réalité de la violence. 
C’est difficile de parler d’une violence sans la montrer. Cela montre 
une violence extrême parfois pour rien du tout, comme pour Kevin 
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où ils ont pris son téléphone et ses clés de voiture, donc c’est de la 
pure gratuité. Deuxièmement ce sont des preuves judiciaires de la 
violence homophobe et elles ont été utilisées différemment par la 
Justice. » En effet, pour Kevin, elle ont permis d’accréditer la thèse 
d’une agression homophobe préméditée. Pour Frédéric, il lui a fallu 
contacter lui-même le Louvre pour récupérer les vidéos, puisque la 
police affirmait que les caméras étaient factices. Au final la Justice 
n’en a pas tenu compte. Et ses agresseurs, des étrangers en visite à 
Paris, étaient déjà bien loin au moment du procès. 
Au risque d’en choquer certains, Mediapart donne également la 
parole à deux agresseurs. « Cela montre la banalité de la violence 
homophobe, plaide Mathieu Magnaudeix. Le deuxième homme [un 
jeune adulte] qui témoigne est venu nous voir en nous disant qu’il 
était passé à autre chose. On le met sur une chaise et ce qui sort 
c’est l’« évidence » d’une banalité homophobe avec des propos qui 
disent que les gays sont plus naïfs, plus fragiles et qu’on peut y aller 
plus facilement. » 
« Qu’est ce qu’on rate collectivement dans la sensibilisation des 
jeunes à l’homophobie, à la différence, pour qu’on arrive à avoir des 
justifications comme celle-là ? » , s’interroge le journaliste. 

Prise en charge défaillante

Enfin, le documentaire de Mediapart pointe un problème de prise 
en charge par la police, puis par la Justice, qui ne reconnaît pas 
toujours le caractère homophobe des agressions. «  La lutte contre 
l’homophobie, c’est une des priorités de la politique pénale en 
France, précise Mathieu Magnaudeix. C’est sans cesse réaffirmé 
par les différents gouvernements.  Il y a un arsenal légal, juridique, 
qui a été mis en place, avec la circonstance aggravante en raison 
de l’orientation sexuelle ou l’identité de genre. Ce cadre a changé, 
mais on voit que la réponse des pouvoirs publics reste globalement 
défaillante. »
Et le journaliste de détailler: « La police aujourd’hui accueille de 
manière très différenciée les victimes. Des questions qui sont posées 
et qui ne devraient pas l’être, des questions qui ne sont pas posées 
et qui devraient l’être. Le travail de la police est très important, car il 
va flécher le reste de la suite pénale et judiciaire ». 
Pour ce qui est de la Justice, « Il y a tout dans la loi, comme le rappelle 
le député Raphaël Gérard », ajoute Mathieu Magnaudeix. Si la Justice 
peut reconnaître la circonstance aggravante d’homophobie — quand 
les victimes le souhaitent, ce qui 
n’est pas toujours le cas, on aura 
fait un grand pas. Il faut punir ces 
agressions homophobes pour ce 
qu’elles sont. Les victimes, elles, 
ont été ciblées pour ce qu’elles 
sont. »  

Guet Apens. 
Des crimes invisibles. 
Sur Mediapart.fr, 
à partir du 19 avril. 
Accessible aux abonné.e.s.
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Comment est né Pornomelancolia ? 
Ce film s’intègre dans un projet plus global qui est une succession de 4 
films autour de la masculinité et la performativité comme personnage 
central. Mon ambition est de questionner les rapports que nous 
entretenons avec cette notion et comment on doit construire un 
personnage pour le regard des autres, comme un personnage qui nous 
est imposé depuis notre naissance. Et souvent, nous ne prenons pas 

le temps de le questionner pour savoir si on veut poursuivre cette voie 
ou pas. J’ai commencé à effectuer des recherches sur la masculinité 
en Argentine avec Soldado en 2017 pour comprendre ce que cela 
voulait dire que d’être un soldat et devenir un peu anonyme dans le 
corps militaire jusqu’à en perdre son identité. Après j’ai fait à Berlin 
le film Blue Boy pour réfléchir sur les travailleurs du sexe comme un 
personnage à part entière qui séduit les clients. 

être ou paraître

la masculinité désenchantée

Depuis quelques temps, 
le réalisateur Manuel 
Abramovitch s’est 
lancé dans un cycle 
de film qui a pour 
objectif de questionner 
les masculinités et 
traite le sujet sous 
forme d’expériences 
exploratrices. 
Pornomelancolia qui sort 
le 21 juin, loin d’être 
un biopic sur un acteur 
porno mexicain entre 
dans cette démarche. 
STROBO a discuté à bâtons 
rompus avec l’intéressé 
pour mieux saisir les 
ambitions de ce nouveau 
long métrage.
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J'étudie notamment le sujet dans un contexte capitaliste et post 
pandémique, les réseaux sociaux, le VIH et ce sentiment de 
solitude, trait majeur de notre époque à mon avis, afin de laisser 
apparaître les rapports de pouvoir et de violence qui s’opèrent. Avec 
Pornomelancolia, je voulais faire un film qui parlait de tout ça. Et c’est 
à travers Diablo, le réalisateur de porno, que je suis rentré dans le 
monde du porno mexicain qui me fascine. Sa manière de parler de la 
culture à travers le porno avec beaucoup d’humour et la réflexion sur 
des questions politiques qui en ressortent m’intéressent beaucoup. De 
cette rencontre, j’ai découvert Lalo. Ce qui est important de préciser 
que ce n’est pas un film sur Lalo. Je l’ai découvert par le biais des 
réseaux sociaux et la manière dont il vendait son image m’a happé. 
J’étais fasciné par la manière dont il avait créé ce personnage de 
macho mexicain et pour moi, c’était super tellement il était conscient 
de l’image qu’il avait construite de lui-même pour la rendre publique. 
Il s’est avéré que nous avions beaucoup de points communs sur 
lesquels échanger. 

Pornomelancolia file la vie de l’acteur porno Lalo. Comment 
avez-vous travaillé ensemble pour construire cette histoire ? 
Nous avons partagé beaucoup de temps ensemble. Pour moi, ce 
film est avec lui et pas sur lui. L’idée de créer le personnage Lalo pour 
Pornomelancolia, c’est un peu comme une base sur laquelle nous 
avons ensuite écrit ensemble le scénario. Nous avons balayé les 
différents points que nous souhaitions mettre en évidence. Et comme 
je l’ai dit, c’est l’univers que Lalo a façonné en qualité d’acteur porno 
qui était intéressant de mettre en avant pour monter que l’on se créé 
un personnage pour vivre et survivre dans son travail, dans sa famille, 
dans les institutions… Ce film est donc une invitation à l’exploration 
de tous les personnages que l’on croise dans l’histoire, dans la vie de 
Lalo. Chacun prend conscience du personnage social qu’il est, qu’il 
incarne. Cette idée de performativité que chacun d’entre nous forgeons 
au gré du temps, comme un animal social qui interprète un rôle, donne 
une image, construit une identité, celle du quotidien.

Réalité – fiction - documentaire, on ne sait pas trop où nous 
mettons les pieds avec Pornomelancolia, quelle est votre 
démarche ? 
Quand je commence un film, il est important pour moi de prendre 
toujours le temps suffisant avec les personnes qui seront à l’image, 
devant la caméra pour qu’on soit d’accord que c’est un film donc 
que c’est une fiction. Car ça ne peut pas être la réalité, elle n’existe 

pas. Nous présentons toujours une version, une vision de la vie. Ça 
peut avoir beaucoup de choses communes avec la vie, mais c’est 
important de comprendre que ça reste du cinéma. Cette distinction 
est importante, car lorsque l’on voit le film une fois monté, celui-ci a 
figé une version de nous-même en plein écran et cela peut provoquer 
beaucoup des questions et mêmes des pressions. On est donc pas 
dans le documentaire. Je pense qu'un film de fiction est réussi quand 

JE FOUILLE NOTAMMENT LE TRAVAIL 
DANS UN CONTEXTE CAPITALISTE 

ET POST PANDÉMIQUE, 
LES RÉSEAUX SOCIAUX, LE VIH 

ET CE  SENTIMENT DE SOLITUDE...
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il n’y a plus le poids du « ça c’est moi sur l’écran », 
mais une version de moi. Ça soulage. On peut 
prendre plus de liberté à jouer car ce sont des 
personnages que nous interprétons, et ainsi cela 
évite d’avoir l’impression que c’est nous à l’écran. 

Vous aimez entrainer le spectateur dans 
le quotidien de personnes qui se métamor-
phosent en personnages aux confins de leur 
intimité, jusque dans leurs plus profondes 
limites. Là on file dans les coulisses du 
porno, que tirez-vous de cette expérience ?
Un monde dur violent. Le monde est dur mais 
attention ce n’est pas attenant au porno qui n’est 
pas en fait le sujet de ce film. C’est tout autant 
le cas dans la vie de manière globale. C’est un 
regard circonspect et franc, authentique sur notre 
temps. J’ai l’impression que depuis la pandémie 
on est dans un temps où il est difficile de trouver 
du sens. Le système nous force à rentrer dans le 
système :  créer des personnages, nous vendre, 
avoir des avatars de nous-mêmes pour être 
quelqu’un pour être aimé, pour être validé par 
les autres. On a l’illusion d’être libre, mais on est 
totalement victime et prisonnier d’une matrice qui nous enferme et 
nous laisse seul. C’est un film sur une sensation de vide existentielle 
qui est un reflet à mon avis de l’époque actuelle. Ce film joue aussi 
sur le cadre politique, sanitaire en faisant passer des messages forts.   

Ce cycle de film dans lequel Pornomelancolia s’intègre se veut 
politique ?
Pour moi, faire des films, ce n’est pas pour passer un message orienté 
ni pour arriver à une thèse. Le public doit jouer à un jeu, s’interroger, 
se questionner sur son vécu, son rapport aux différentes choses 
abordées dans le film que ce soit le travail du sexe, la solitude, les 
réseaux sociaux, le VIH, le pouvoir d'utiliser le corps comme source 
de travail, le racisme, le colonialisme, le capitalisme, … Toutes les 

questions sont là dans le film et lui est juste un support pour lever 
le débat. On ne va pas y trouver toutes les réponses, c’est certain, 
mais les sujets sont là. Oui bien sûr le fim parle du sexe parce que 
d’abord, c’est important pour moi de visibiliser le travail du sexe.  On 
voit pendant le film que l’on peut travailler à l’usine et aussi avec son 
corps : il y a des contradictions en tout. Je ne pourrais jamais dire que 
le travail du sexe c’est super, c’est bien, mais tout le temps on évolue 
dans un système qui nous opprime. 

J’ai eu vent d’une polémique née avec un message sur le 
compte twitter de Lalo où il dit qu’il regrettait d’avoir participé 
à ce tournage. Que s’est-il passé ? Avez-vous pu aborder ce 
ressenti avec Lalo lui-même ?
Ça a été vraiment triste car c’est apparu un mois avant la première 
mondiale du film. Toute l’équipe a été surpris et triste. On a essayé de 

LE SYSTÈME NOUS FORCE À RENTRER DANS 
LE SYSTÈME :  CRÉER DES PERSONNAGES, 

NOUS VENDRE, AVOIR DES AVATARS DE NOUS-MÊMES 
POUR ÊTRE QUELQU’UN POUR ÊTRE AIMÉ, 

POUR ÊTRE VALIDÉ PAR LES AUTRES
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comprendre ce qui a changé chez lui pour transformer sa perception 
du film. Il avait vu la version finale du film qu’il avait appréciée et il était 
censé être là pour le lancement. Et en définitive, il n’est pas venu. 
Je comprends très bien que la perception du film puisse changer à 
n’importe quel moment. Mais comme nous avions travaillé ensemble, 
main dans la main sur tous les points, toutes les scènes, il avait validé 
le film et sa vision globale dont il en était l’un des architectes. Ça a été 
tellement soudain cette réaction. Nous en avons reparlé ensemble 
depuis. Il m’a expliqué que c’est un processus personnel et que ce film 
a signifié une remise à niveau dans sa vie. C’est juste triste, depuis le 
début nous avancions sur le fait que c’était une opportunité de discuter 
sur des sujets qui nous interpellent, qui font échos à notre manière de 
voir le monde, l’observer, le vivre. Je trouve dommage qu’il n’ait pas 
fait partie de cette conversation. 

Vous éveillez aussi les consciences dans Pornomelancolia 
notamment sur des sujets tels que le VIH, la prévention, la PrEP ?
Il me semble Important de visibiliser de tels sujets. On a tellement 
d’ignorance sur le VIH, c’est une infection avec laquelle on peut vivre 
complètement normalement si l’on est sous traitement et on n’en 
meurt pas. Et j’ai tellement l’impression que c’est une discussion 
courante chez les travailleurs du sexe. Alors j’ai pris pour parti de le 
présenter sous forme de conversations des plus banales qu’il soit, 
sans préjudice ni tonalité de drama. Le problème, c’est plutôt le tabou 
qui ressort sur le VIH ou le travail du sexe dans la société. En gros, le 
manque d’informations. En abordant ces thèmes, je pointe du doigt 
les défaillances. 

La présence des femmes est particulière. Elles 
se font passeuses de message en filigrane sur 
l’ensemble du récit ?
Il y a en effet 5 ou 6 femmes avec un rôle majeur mais peu 
visible. Il était important pour moi de marquer l’absence des 
femmes dans ce monde du porno. J’ai été un peu choqué 
au début en entrant dans cet univers de travailleurs du sexe, 
justement parce que c’est un monde d’hommes. Alors j’ai 
fait en sorte que les 5 ou 6 scènes dans le film qui entourent 
Lalo soient incarnées par des femmes puissantes (la mère, 
la comptable, la médecin). Ces femmes sont comme un 
nuage d’amour sur Lalo, où il peut se sentir à l’aise et 

aimer. Le reste du film c’est un monde masculin où l'homosexualité 
est ressentie comme une superficialité âpre. Pornomelancolia est un 
portrait du monde homosexuel au masculin où l’on craint tellement 
d’aimer ou d’être aimé par quelqu’un qu'on s’emprisonne toujours 
dans une solitude. 

On assiste à une gloire malheureuse, celle d’un homme qui par 
le sexe vit une sorte d’existence qui ne lui appartient même plu. 
Personnage public enfermé dans la solitude. Est-ce un refuge 
désiré ou contraint ?  
Aller toujours plus loin pour l’autre… on se questionne, on est touché 
par la violence de certaines scènes, une sensation de malaise s’installe, 
mes films tapent là où ça fait mal. Comment être à l’aise dans ce 
monde, telle est le centre du débat. Je pense que c’est positif d’être mal 
à l’aise aujourd’hui. On vit dans un système qui essaie de nous mettre 
à l’aise, nous incite à ne pas réfléchir, juste rester à la maison, regarder 
Netflix, consommer et acheter sur Amazon… On ne devient pas des 
humains, mais des robots qui ne réfléchissent pas, du dépensent 
juste de l’argent. La fonction la plus importante pour moi du cinéma 
et de l’art en général, c’est de nous rendre ma à l’aise. C’est poser 
des questions sur la manière dont nous vivons. Pour moi jamais rien 
n’est négatif ou positif, blanc ou noir, la scène où lors d’un tournage 
d’une scène porno, on assiste à la montée progressive d’un malaise 
chez Lalo parle d’imposer ces propres limites. Il était important qu’à 
la fin de cette scène Lalo disent stop, qu’il ne veut plus continuer, 
qu’il ne veut pas faire de mal. Oui, il veut être acteur porno, créer ce 
personnage, réussir mais pas à n’importe quel prix, pas sans limites. 

Ça parle aussi du cinéma et des rapports 
de pouvoir dans le 7e art et par extension 
dans la société de manière générale. C’est 
pour cela que dans mes films, les décisions 
se prennent de manière collégiale avec les 
acteurs. C’est important que tout soit clair 
dans les informations à transmettre, ce que 
l’on veut tous. L’idée d’un abus de pouvoir, 
où un réalisateur veut aller très loin, trop peu 
pour moi. 

Pornomelancolia
un film de Manuel Abramovich
Distribué en France par Epicentrefilms, 
diffusé au cinéma à partir du 21 juin. 
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pour son premier spectacle. Hugo Bardin 
a fait naître sous les traits de Paloma, un 
personnage légendaire, qui a su convaincre 
bien au-delà du jury de l’adaptation frenchy 
du show de RuPaul. Il a montré une pléiade 
de talent à commencer par son gout prononcé 
pour l’imitation et la caricature. Ce qui lui vaut 
l’opportunité depuis mars 2023 de rejoindre la 
troupe de l’émission Quotidien de Yann Barthès 
dans laquelle il intervient les vendredis pour 
interpréter des sketchs comiques. Pour ce 
comédien, réalisateur et Drag Queen, le chemin 
se poursuit désormais sur les planches avec un 
show baptisée sobrement PluriElles, comme 
la multitude de personnages féminins qui 
l’habitent. Bien entendu la part belle sera faîte à 
un panthéon d’actrices… notamment rousses. 
Infos et réservations sur : lascala-paris.fr

Hommage à Simone

E t  P e n d a n t  c e 
Te m p s  S i m o n e 
Vei l le !  la célèbre 
pièce qui passe au 
tamis les grandes 
avancées pour les 
f e m m e s  m o n t e 
poursuit son succès 
d e  L a  C o m é d i e 
Bastille jusqu’au 30 
décembre 2023. Un décor épuré, 3 femmes, 
4 générations, des luttes, des chansons et 
beaucoup d’humour. Ce spectacle fait de 

chacune de ces femmes une Simone en 
puissance. Elles passent en revue les grandes 
dates qui ont marqué l’évolution de la condition 
féminine des années 1950 à nos jours. On 
y parle pilule, avortement, planning familial, 
procréation assistée mais pas que.... On 
rentre frontalement dans les arcanes de 60 
ans de combats féministes, d’oppositions, 
de révolutions sociétales et personnelles. 
Aujourd’hui avec l’entrée en vigueur de la PMA, 
avancée majeure, on constate que le chemin 
est fastidieux pour tendre vers une égalité 
hommes/femmes. Les acquis sont encore 
bien trop fragiles pour s’en contenter et de 
nombreuses batailles restent à gagner.
Et pendant ce temps, Simone Veille jusqu’au 
30 décembre 2022 à la Comédie Bastille, 5 rue 
Nicolas Appert, 75011 Paris 
Infos et résas : www.comedie-bastille.com

Atout chœur !

Equi-Love Fore Ever, 
c ’est  le  nouveau 
spectacle d’Equivox, 
le très coloré chœur 
LGBTQIA+ de Paris. 
70 voix vont faire 
vibrer les 2 et 3 juillet 
à  l a  Ma ison  des 
Pratiques Artistiques 
Amateurs de Saint 
Germain. Venez découvrir cet ensemble 
qui prend plaisir à reprendre aussi bien un 
répertoire classique et contemporain, opérette, 
opéra, variété (arrangements et compositions) 
que Pop. Créé en 1989 à l’occasion de leur 
participation au gay Games de Vancouver, ce 
groupe de passionné.e.s en mixité va vous 
faire danser ! 
Réservations : www.equivox.fr

« A revue » de Benjamin 
Abel Meirhaeghe

Le cabaret rétro futuriste de l’artiste flamand 
accuei l le chanteurs,  instrumentistes, 
producteurs, danseurs, performeurs et 
artistes visuels dans un nouveau monde où 

se dissolvent notions de temps et barrières de 
genre et de sexe. Les humanoïdes de A Revue 
déterrent un répertoire de chants et de danses 
remontant jusqu’au Moyen Âge. BD
A la Grande Halle de la Villette du 28 au 30 juin 
(interdit -16 ans). 
lavillette.com/programmation

Lyon : festival Interieur 
Queer

Ce festival dresse 
un panorama des 
cultures queer 
locales et européennes. 4 jours, 50 performers, 
cette manifestation se veut festive, réflexive et 
militante. Du 13 au 16 juillet. BD 
Le programme est à découvrir sur 
www.interieurqueer.eu

Singulièrement PluriElles
 
Paloma est partout. La gagnante de la première 
édition de Drag Race France investit du 10 
au 14 octobre le Théâtre La Scala à Paris 
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Les copains D’abord 

Lorsqu’une bande de 
cinq potes d’enfance 
se fait la promesse 
comme dans Place 
des grands hommes, 
l a  c h a n s o n  d e 
Patrick Bruel de se 
retrouver dans 10 
ans, les retrouvailles 
forcément ne vont 
pas se passer comme 
prévu. Le moment tant attendu est arrivé donc 
de se retrouver chez l’un d’entre eux. C’est 
Samuel l’un des patrons les plus puissants 
du monde de l’intelligence artificielle qui sera 
l’hôte. Mais voilà le monsieur a orchestré cette 
soirée de manière un peu particulière.  Il leur a 
réservé une surprise de taille qui va à coups 
sûrs mettre à rude épreuve leur amitié. Il leur 
propose en effet, un petit jeu à l’issue duquel il 
cèdera son fauteuil et sa fortune au vainqueur. 
La règle est simple : chacun devra convaincre 
tous les autres qu’il est le meilleur et un gagnant 
sera élu à l’unanimité. Pour être inoubliable, 
cette soirée l’est d’autant que la tournure va 
s’avérer bien plus surprenante que ce qu’ils 
pouvaient tous s’attendre… Avec cette nouvelle 
pièce écrite par le duo d’auteurs Pascal Rocher 
et Joseph Gallet, nous pénétrons dans les 
interstices des relations amicales. Après les 
succès de Diner de famille et De quoi, je me 
mêle, qui respectivement s’infiltrent dans le 
cercle familial et celui du couple, les créateurs 
de Mes copains d’abord se font une fois de 
plus fins limiers de la comédie humaine. Ils 
façonnent un tableau de personnages bien 
sentis qui, à coups de répliques, nous plongent 
dans nos quotidiens. Le tout servi par une 
mise en scène signée Anne Bouvier, figure 

doublement césarisée du théâtre français. JCP 
Mes copains d’abord à partir du 2 juin au 
Grand Point-Virgule, 8 bis rue de l’Arrivée 
75015 Paris
Pour info, Diner de famille est toujours au 
Café de la Gare dans le Marais. Cette année, 
la pièce fêtera sa 1500ème représentation 

Les Cabots

Que ne ferait-on pour 
l’attrait du gain… A 
l’heure de la célébration 
des dix ans de la loi du 
mariage pour tous, Tom 
et David divorcent. Neuf 
ans de vie conjugale ont 
eu raison d’eux. Mais loin de partir en mauvais 
termes, ces deux comédiens veulent se séparer 
comme il se doit, enfin presque. Car s’ils sont 
d’accord pour une répartition équitable de 
leurs biens, reste un bémol : le chien. Cette jolie 
petite boule de poil que Tom a recueilli le temps 
des congés du voisin va poser un problème. Au 
moment du déménagement, le propriétaire du 
cabot décède. Cela n’aurait pu être qu’un détail 
à la suite de la mort de son propriétaire, mais 
c’est une tout autre histoire. Ni l’un ni l’autre ne 
veut récupérer la bestiole. Appartement trop 
petit contre moquette toute neuve, chacun 
y va de son excuse. Jusqu’au moment où ils 
apprennent que le propriétaire du toutou lègue 
toute sa fortune à la personne qui s’occupera 
de l’animal jusqu’à sa mort. Mais pour cela, 
une condition s’impose : que le couple reste 
ensemble pour profiter du butin. Complication, 
compromis, explications, options de vie… 
N’est pas plus cabot celui qui croyait être ! JCP 
Les Cabots à l’Alhambra, 
les samedis à 21h jusqu’au 27 mai, 
à l’Alhambra, 21 rue Yves Toudic 75010 Paris

Main dans la main

Ne ratez pas pour 
encore  que lques 
jours, cette histoire 
qui met en scène 
jusqu’au 27 ju in, 
l ’histoire brute et 
sensible de Paul et 
Manu. I ls se sont 
rencontrés via une 
a p p l i c a t i o n .  L e 
premier est fêtard et queutard à gogo quand 
l’autre est tout frais moulu à la Capitale en 
quête d'une homosexualité pas vraiment 
assumée. Autant dire deux personnes que 
rien ne rapproche. Pourtant, ça fonctionne, 
un couple se forme et le romantisme fait son 
effet autant qu’il met à l’épreuve les codes du 
couple. Mais ils se sont tenus par la main dans 
la rue et se sont fait sauvagement agresser. A 
l’hôpital sur leur lit, les souvenirs reviennent en 
cascade. Les temps forts passés ensemble se 
racontent avec légèreté, tendresse et dureté 
aussi. Les moments n’ont pas toujours été 
joyeux, la famille, les passions, les élans et 
les déchirures, les hauts et les bas… mais ils 
s’aiment. Les acteurs nous prennent par les 
sentiments, ils semblent comme investis par 
un militantisme chevronné. Ils nous livrent un 
épisode de relation naissante, les sentiments, 
les craintes, les compromis que nous faisons, 
les challenges que l’on se donne en couple 
pour avancer au même rythme… C’est très 
bien interprété par Fabien Ara et Nathanaël 
Maïni. Le texte est percutant de vérité. Vous 
vous retrouvez dans ce jeu juste, une écriture 
soignée. JCP 
Main dans la main, Les lundis et mardis 
à 19h30 au Théâtre du Marais, 
37, rue Volta, 75003 Paris
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« Ce n’est pas personnel, c’est du drag! ». C’est l’une des phrases 
culte de la drag-queen américaine Alyssa Edwards. Mais en 
l’occurence, Becoming Alyssa, qu’elle vient présenter le 26 mai 
prochain aux Folies Bergères sera à la fois personnel ET drag, 
puisqu’il s’agit d’un spectacle largement autobiographique. 
Si vous regardez RuPaul’s Drag Race, vous vous rappelez sans 
doute d’elle dans la saison 5 et dans le mythique All Stars 2 qu’elle 
aura marqué de ses talents de danseuse, de son humour souvent 

par Xavier Héraud
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Alyssa Edwards : 
« Quand je suis sur scène en 
Alyssa Edwards, je m’éclate, j’explose ! »

involontaire et du célèbre claquement de langue dont elle se sert 
comme ponctuation. Elle ne s’est pas arrêtée là puisqu’après Drag 
Race, on a pu la voir sur Netflix dans la mini-série documentaire 
Dancing Queen. Depuis, elle partage son temps entre son studio 
de danse texan et ses activités de drag-queen qui tourne dans le 
monde entier. 
Elle a répondu à nos questions depuis Dallas, la capitale de son 
Texas natal. 

Alyssa Edwards, l’une des plus grandes stars de l’univers « Drag Race », 
vient faire son show à Paris aux Folies Bergères le 26 mai avec le spectacle 
« Becoming Alyssa ». Interview.
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Vous allez vous produire bientôt à Paris. A quoi doit-on 
s’attendre avec votre spectacle? 
J’ai vraiment hâte d’être à Paris pour venir présenter mon spectacle 
solo. J’espère que les gens ont aussi hâte que moi. Le spectacle 
c’est du 100% Alyssa Edwards. C’est l’histoire de ma vie. A la base, 
je voulais faire un spectacle dont je serais fière. Quand j’ai pris un 
papier et un crayon et que je me suis attelée à l’écriture, j’ai très 
vite pensé à des histoires qui m’ont conduite à devenir LA Alyssa 
Edwards. Puis des souvenirs d’enfance me sont revenus, des choses 
qui se sont passées avec ma grand-mère… J’ai vraiment le sentiment 
que ce show est emblématique de ma vie. Beaucoup d’énergie, de 
la danse, des costumes et du drag ! Je l’ai fait maintenant 80 fois 
et me voici en route pour Paris ! Dans ce célèbre lieu dont je rêve 
depuis si longtemps. 

Le spectacle se nomme « Becoming Alyssa ». Comment Justin 
devient-il Alyssa? Suffit-il de maquillage et d’une perruque? 
Ou est-ce bien plus que ça? 
C’est tellement plus que ça ! Pour moi ce qui sépare l’ordinaire 
de l’extraordinaire, c’est l’extra ! Donc 
c’est une quantité extra de prières, de 
répétitions, de préparation, d’énergie. 
Pour moi c’est toute une expérience. Il ne 
s’agit pas juste de passer deux heures à se 
maquiller. C’est une préparation complète 
parce que je veux tout donner. A chaque 
fois que je pose un pied sur scène, je veux 
absolument être une meilleure version de 
moi-même. 

La gagnante de la première saison 
de « Drag Race France », Paloma, 
dit souvent que Paloma est un 
personnage et que Hugo Bardin est 
son créateur et que les deux sont 
aussi importants l’un que l’autre. 
Cette dualité compte-t-elle pour 
vous? Ou voulez-vous juste que les 
gens voient Alyssa et non Justin? 
Oh non, je suis très fière de mon parcours. 
Et c’est pour ça que j’ai décidé de 
construire un spectacle autour de ça. Il 

m’a fallu de longues années avant de pouvoir regarder dans le miroir 
l’homme derrière le masque, derrière le personnage, et l’aimer. Je 
suis très fière de l’homme que je suis devenu. J’étais un petit garçon 
très timide et introverti lorsque j’ai grandi à Mesquite au Texas. 
J’ai trouvé ma voix grâce à mon amour de la danse. Puis, créer le 
personnage d’Alyssa Edwards a été comme un acte de foi qui m’a 
apporté une dose supplémentaire de confiance en moi que Justin 
n’aura jamais. Justin est quelqu’un de simple. Je suis un professeur 
de danse, j’enseigne chaque jour à des enfants, je m’exprime à 
travers l’art de la danse. Alyssa est tout ce que Justin ne peut pas 
être. Mais je serais épuisée si je devais être Alyssa tous les jours ! En 
tous cas, cette part de moi est aussi importante que l’autre. 

Votre saison de « Drag Race » a été diffusée il y a déjà 10 ans. 
A l’époque, vous étiez déjà une performeuse expérimentée, 
mais cette expérience vous a-t-elle changée?   
Si vous m’aviez demandé quand j’avais 15 ans comment j’imaginais 
mon avenir, je n’aurais jamais imaginé tout ça. Ça a vraiment été un 
« plot twist » dans le livre de ma vie et un coup de pouce du destin. 
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J’ai participé à cette émission de télé sans avoir la moindre idée de 
ce qui allait se passer ensuite. Et ma vie a changé définitivement pour 
le meilleur grâce à RuPaul’s Drag Race. 

De quel(s) moment(s) êtes-vous le plus fière dans vos 
participations à « Drag Race » ? 
Oh mon dieu ! Pour ce qui est des challenges, j’ai adoré faire le 
Annie Oakley, j’ai adoré le Black Swan. Et si vous avez besoin d’un 
lipsync : Shut up and drive est tellement fierce (féroce ndlr)… Je 
me souviens aussi de tous ces moments : rencontrer RuPaul pour 
la première fois, fouler le tapis 
rouge des MTV Awards avec lui, 
ce moment où on m’a dit que 
ma série sur Netflix, Dancing 
Queen, avait été validée et allait 
voir le jour… Ces moments sont 
si nombreux. Je les porte en moi 
en permanence. 

Vous êtes connue pour 
vos qualités de danseuse. 
Comment fait-on pour 
danser « drag » ? Danser est 
une chose, mais danser en 
drag en est une autre, non? 
Je suis d’accord avec ça. Vous 
savez, je chorégraphie tous mes 
numéros, dans le moindre détail. 

Mais ensuite, je m’imprègne de l’atmosphère de la salle où je me 
produis. Je ressens l’énergie qui émane du public. Et je me sors de 
la danse, de la chorégraphie : je performe, j’ouvre mon cœur, et ce 
que je ressens sur le moment, je l’exprime. Quand je suis sur scène 
en Alyssa Edwards, je m’éclate, j’explose! 

Les conservateurs s’en prennent au drag en ce moment aux 
Etats-Unis. Une loi a été votée au Tennessee et plusieurs 
projets de loi ont été déposés dans d’autres Etats, notamment 
le Texas. Comment voyez-vous les choses? 
Je les vois de la même manière que toute la communauté. Il y a une 
partie de moi qui est totalement terrifiée. Et je suis en colère. C’est 
frustrant. Nous sommes en 2023 et notre communauté est encore 
attaquée, de toutes parts. Je suis attristée que des gens pensent 
vraiment ces choses-là [les lois prétendent protéger les mineurs 
d’une supposée mauvaise influence des drag queens]. J’essaie de 
me dire que tout rentrera dans l’ordre un jour et que la bonté gagne 
toujours. Mais c’est maintenant qu’il faut faire entendre toutes nos 
voix. Et il nous faut exercer notre droit de vote. Si vous voulez montrer 
à quel point vous êtes tristes, en colère, faites-le dans les urnes. Et 
plus que jamais nous avons besoin de toute la communauté et de 
nos alliés. Il faut absolument arrêter ça. 

Vous pensez que la 
mobilisation actuelle est 
suffisante? 
Vous savez, aussi triste cela 
soit-il, cela ne va que nous 
rapprocher les uns des autres 
et nous unifier. Mais c’est 
maintenant qu’il faut agir. Nous 
sommes une communauté 
et chaque partie de cette 
communauté est attaquée. Il 
faut nous défendre ensemble. 
L’union fait la force. 

« Becoming Alyssa »
Folies Bergère, 
32 rue Richer, Paris 9eme
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newS  expoS

des art istes qui en 
ont fait leur sujet de 
prédilection. Du milieu 
du 19e siècle jusque 
dans les années 1990, 
les plus célèbres noms 
de la photographie ont 
magnifié l’Homme. Jean 
Daniel Cadinot, Joseph 
Caprio, Yves Paradis, Gaudenzio Marconi, J.L. 
Igout sans compter les grands noms américains 
et anglais. Ils offrent un éventail masculin où 
fragilité, puissance, sensualité, académisme, 
amateurisme et coté piquant se dégagent de 
ce patrimoine visuel unique en son genre. Qui 
plus est, un beau livre éponyme vient faire écho 
à cette belle exposition que nous vous invitons à 
parcourir dès que possible.  JCP
Beautés masculines Photographies 1848-
1990 - Portraits et Nus, Galerie Au Bonheur 
du Jour, 1, rue Chabanais 75001 Paris

Erwitt à Paris

Le Musée Maillol célèbre 
l’un des plus importants 
photographes américains 
du XXe siècle, Elliott Erwitt. 
125 photos en noir et blanc et couleurs qui nous 
glissent dans la magie de son regard infaillible 
sur le quotidien. Lui qui a su capter non sans 
un certain humour le train-train de la vie, nous 
touche autant par la variété des sujets traités que 
par la sensibilité qui s’en dégage. Touche à tout 
de génie, il s’est fait portraitiste de personnalités 
telles que Jackie Kennedy, Marilyn Monroe et 
Alfred Hitchcock. Photojournaliste, photographe 
publicitaire, réalisateur, il a toujours eu à cœur de 
laisser transparaître dans ces clichés une touche 
d’intimité ponctuée d’ironie. Pour aller encore 
plus loin dans la découverte des coulisses de 

son métier-passion, un espace dit « Fabrique » 
a été imaginé où des objets évoquent l’univers 
de son studio new-yorkais, cœur de son activité 
photographique. Vous allez être subjugué par le 
talent de ce photographe hors-pair membre de 
Magnum Photos depuis 1954.
Elliott Erwitt, Une rétrospective, jusqu’au 
15 août 2023 au Musée Maillol, 59-61 rue de 
Grenelle, Paris 07.  www.museemaillol.com

Architectures Eco Tech

Vous connaissez forcément 
son travail sans même le 
savoir. Norman Foster est 
l’un des architectes les plus 
réputés au monde. On lui doit 
le Viaduc de Millau, le Carré 
d’Art à Nîmes, la Grande 
Cour du British Museum ou 
le Pont Millenum à Londres. 
L e  c e n t re  P o m p i d o u 
propose jusqu’au 7 août une 

exposition consacrée au maître britannique. 
Bien qu’il soit considéré comme le leader du 
courant qualifié de « high-tch », spécialiste 
des réseaux, des systèmes d’échanges, de 
transports, des organes de communication, 
il veille à concilier progrès technologique et 
approche écologique durable. Sur 2000m2, on 
serpente dans un important cabinet de dessins, 
parsemé de carnets de travail, ainsi que de 
multiples maquettes et prototypes, permettant 
d’appréhender une centaine de projets, en 
architecture comme en design. Les œuvres 
choisies montrent à quel point son apport tant 
esthétique que structurel a marqué à jamais notre 
environnement. 
Norman Foster, jusqu’au 7 aout 2023, 
au Centre Pompidou, Paris 04
Infos et résas : www.centrepompidou.fr

Surréalisme au 
féminin@musée Montmartre

Si les femmes ont sans nul 
doute inspiré les grands 
a r t i s t e s  m a s c u l i n s  d u 
s u r r é a l i s m e ,  o n t - e l l e s 
seulement été des muses, 
d e s  f e m m e s  o u  d e s 
amantes ? Absolument pas ! 

Le musée de Montmartre le montre bien avec sa 
nouvelle exposition Surréalisme au féminin ?, du 
31 mars au 10 septembre 2023.
Plus de 50 artistes féminines, comme Dora 
Maar, photographe et artiste peintre française, 
muse du peintre Pablo Picasso, qui a longtemps 
occulté son œuvre. On y découvre aussi le 
travail de Lee Miller, photographe, mannequin, 
mais aussi reporter de guerre pour le magazine 
Vogue. On fait ensuite la connaissance de Judit 
Reigl, Claude Cahun, Dorothea Tanning, Jane 
Graverol, Rachel Baes, Maria Martins, Rita 
Kernn-Larsen et Marion Adams. Au total, près 
de 150 œuvres sont exposées. BD
Surréalisme au féminin ?
Musée de Montmartre Jardins Renoir, 12, rue 
Cortot, 75018 Paris  /  museedemontmartre.fr

A la gloire des hommes
 
Du 24 mai au 29 juillet 2023, Nicole Canet 
vous convie à découvrir dans son antre de la 
rue Chabanais à sa nouvelle exposition-vente 
intitulée « Beautés Masculines ». Comme à son 
habitude, la gardienne de la Galerie « Au bonheur 
du jour » nous transporte dans le temps à travers 
des clichés vintage qui ont figé à jamais ces 
corps d’hommes. Reconnue comme archiviste 
de la sociologie sexuelle de Paris, Nicole ressort 
une iconographie foisonnante qui passe en 
revue les plastiques d’hommes sous le regard 

Foster + Partners, 
30 St Mary Axe, 
Londres (Royaume-Uni) 
1997-2004. 
Photo@Nigel Young/
Foster + Partners
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la bougie à l’effigie d’une porno-star à des 
sacs plastique aux slogans volontairement 
provocateurs, des posters aux sérigraphies, 
l’étendue des médiums est large comme les 
thématiques. Entre la multitude des zines gays, 
qui dans la foulée de Butt Magazine, surfent 
sur l’homoérotisme au travail de lesbiennes 
qui posent un regard critique et pertinent sur 
la sexualité, d’objets quasi-artistiques à des 
posters pour chambre d’ado dévergondé, 
de stars de l’édition underground à de pur.es 
inconnu.es, avec la PABF le fanzine retrouve 

Depuis 2017, lancée sur un coup de tête par 
des passionnés de l’édition underground, la 
Paris Ass Book Fair est un des évènements les 
plus excitants pour tous ceux et celles qui se 
passionnent pour les publications hors-format 
et situées dans la marge, notamment la marge 
queer. Comme le déclare Vincent Simon, un 
des cofondateurs, qui expliquait à Vice son 
envie « d’explorer les sexes, les genres et les 
sexualités, leurs troubles, leurs expressions 
et leurs représentations, comme des sujets 
ludiques, poétiques, et politiques » c’est-à-dire 
pleine de livres de cul, de t-shirts arty, de BD 
libertaires, de fanzines DIY, de posters queers 
et de sérigraphies post-porn. Situé dans un 
immense espace au sous-sol du Palais de 
Tokyo, la PABF, le long de trois jours, est une 
plongée jouissive dans les arcanes de toute 
une série de publications qui échappent à la 
presse mainstream LGBTQ+, du fanzine à 
l’essai, de la microédition à l’objet d’art, de 

ses origines militantes, et son foisonnement 
artistique, ancrés dans la culture queer des 
années 70’s (on songe à des fanzines mythiques 
comme Straight To Hell, Fanzini ou JD’s). Facile à 
réaliser avec les logiciels informatiques actuels, 
correspondant à un désir d’objets physiques 
dans un monde qui tend vers le tout virtuel, 
le succès des fanzines est aussi à mettre en 
parallèle avec la censure des réseaux sociaux 
qui interdit toute image considérée comme 
sexuelle, quand elle ne censure pas certains 
mots considérés comme offensants ! 

les 9, 10 et 11 juin au Palais de Tokyo
parisassbookfair.fr

le zine queer fait son show
A l’occasion de la 5ème édition de 
la Paris Ass Book Fair, plongez-
vous dans l’univers foisonnant, 
décalé et impertinent de la 
jeune génération de fanzines 
LGBTQ+.
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Jean-Michel Basquiat, Dos Cabezas, 1982
Estate of Jean-Michel Basquiat Licensed by Artestar, 
New York. © Robert McKeever

Andy Warhol, Portrait of 
Jean-Michel Basquiat as 
David, 1984. 
© 2023 The Andy Warhol 
Foundation for the Visual 
Arts, Inc./Licensed
by ADAGP, Paris 
© Courtesy Norman
et Irma Braman

par Jean Jacob

Entre Warhol, qui traverse une crise créatrice 
- fatigué de faire les portraits des riches VIP 
de par le monde - et Basquiat, qui investit le 
monde du graffiti naissant, pour lui donner 
ses lettres de noblesse et le faire pénétrer 
dans les galeries et musées officiels, l’amitié, 
doublée d’une admiration réciproque l’un pour 
l’autre, est immédiate. Les deux hommes ne 
se quittent plus, traînent plus que de raison 
au Mudd Club, un bouge peint entièrement en 
noir, dont une salle a été entièrement peinte 
par Keith Haring, et où tout la scène artistique 

Dans « Le Journal d’Andy Warhol », magnifique 
série diffusée sur Netflix et adaptée du journal 
intime du roi du pop art qu’on ne présente plus, 
il y a cet épisode magique qui narre sa rencontre 
avec Jean-Michel Basquiat. Le new-yorkais 
d’origine haïtienne est alors la jeune figure 
insolente de l’art, un touche-à-tout de génie, un 
acharné de musique, un nightclubber effréné, 
un militant traumatisé par le racisme et, cerise 
sur le gâteau, un garçon sexy en diable, qui 
multiplie les conquêtes et n’hésite pas à flirter 
avec des mecs, comme le raconte la légende. 

contemporaine se croise, de Blondie à Allen 
Ginsberg, de Grace Jones à Mick Jagger, 
de David Bowie à Madonna. Le tout dans un 
grand brouhaha de musique jouée au volume 
maximum où le punk et le rap naissant, la 
new-wave et le post-funk, jouent à collé-
serré dans une ambiance créatrice totalement 
déjantée. Inséparables, Andy et Jean-Michel 
vont à partir de 1984, et pendant deux petites 
années, poussés par Bruno Bischofberger, leur 
galériste commun, peindre à quatre mains plus 
de 160 toiles gigantesques où l’un et l’autre 
laissent leur égo respectif de côté. C’est ce 
travail commun, que Keith Haring, grand ami 
du duo définit comme d’une « conversation 
advenant par la peinture, à la place des mots » 
et de deux esprits fusionnant pour en créer un 
« troisième, séparé et unique » qui est donné à 
voir majestueusement dans l’immense espace 
offert par la Fondation Vuitton. Et pour ceux 
et celles qui souhaiteraient approfondir leur 
réflexion sur Basquiat, la Philharmonie retrace 
avec « Basquiat Soundtracks » les liens ténus 
et tenaces entre l’œuvre du peintre mort trop 
tôt et la musique, qu’il écoutait du soir au matin 
et du matin au soir, pour travailler ou s’amuser. 
Un parcours passionnant qui nous fait plonger 
dans le New York des années 80 et sa scène 
artistique bouillonnante dont on mesure encore 
aujourd’hui les répercussions sur la culture 
pop. 
 
BASQUIAT X WARHOL, à quatre mains, 
Fondation Vuitton, jusqu’au 28 août.
BASQUIAT SOUNDTRACKS, Philharmonie 
de Paris, jusqu’au 30 juillet.

Basquiat 
en long 
et en large
Deux expositions donnent à voir 
le génie Jean-Michel Basquiat, 
mort trop tôt, à 27 ans, à 
travers toute sa complexité. 

Keith Haring et Andy 
Warhol, Untitled 

(Madonna, I'm Not 
Ashamed), 1985

Keith Haring Foundation ; 
© 2023, The Andy Warhol 
Foundation for the Visual 

Arts, Inc./Licensed by 
ADAGP, Paris. 

© Courtesy of Keith 
Haring Foundation
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Après une première édition l’an dernier, le 
Festival Queer et Gamer LGBT+ présente 
sa version augmentée cet été. En effet, 
pour donner encore plus d’ampleur à cette 
manifestation, Next Gaymer s’est rapproché 
de EXIT, l’association LGBT+ de L’institut 
National des Sciences Appliquées de Lyon 
pour créer un évènement encore plus fou, plus 
éclectique, plus militant, plus inclusif. C’est sur 
le Campus La Doua à Villeurbanne que durant 
4 jours vont se succéder des tables rondes, 
des shows, des jeux, des compétitions, des 
ateliers, des concerts, des conférences…
Après avoir initié le Online Festival en période 
de pandémie, Next Gamer a décidé de créer un 
moment propice à ce que les enjeux du monde 
du gaming s’ouvrent à des considérations 
plus larges de représentativité et que les 
acteurs, les studios, les joueurs puissent en se 

rencontrant échanger sur ce qui fonctionne et 
ce qui est à améliorer dans les jeux.
 
Du virtuel au réel

Imaginé comme une safe place, ici tout le 
monde peut s’exprimer. La parole est avant 
tout donnée aux intéressé.e.s venu.e.s 
s’exprimer sur les différents thèmes autour de 
l’univers du jeu pour faire avancer les débats. 
Mais avant de rentrer dans le vif du sujet, le 
jeudi sera un moment de rencontre avec une 
soirée d’ouverture où un concert de musiques 
de films et de jeux vidéo sera proposée ainsi 
qu’un live blind test. De quoi se mettre en 
jambes tout en douceur. Le vendredi sera sous 
un angle plus pro que le reste du festival avec 
des grands studios invités notamment Arkane 
Studio et Ubisoft. A 13h les portes s’ouvriront 

pour permettre à tou.
te.s tout au long de la 
journée de s’amuser et 
découvrir les espaces 
de jeux vidéo et des 
jeux de sociétés seront 
à  d i spos i t ion  pour 
s’amuser, découvrir des 
nouveautés. Deux tables 
rondes sont annoncées 
ce jour. La première 
à 13h30 traitera de la 
voix dans les jeux vidéo 
en présence de Ninon 

Ami.e.s gamers, l’association Next Gaymer investit le campus de 
l’INSA à Villeurbanne du 6 au 9 juillet pour la 2eme édition du Gaymer 
Festival, le rendez-vous des férus de jeux. On vous en dit plus.

par Julien C-Pénégry

au cœur du game

Moreau de chez Ubisoft et La Briochée, l’une 
des participantes à Drag Race France qui 
parleront de la représentativité, elle qui prête 
sa voix sur des jeux. L’objectif est de voir 
notamment si à terme on pourra choisir aussi 
la voix des avatars que l’on se crée. Proposer 
des améliorations aux studios sur la visibilité 
et la diversité est le fil rouge de ces rencontres. 
Voilà pourquoi la seconde table ronde 
abordera à 15h30 les enjeux des personnes 
LGBT+ dans le jeu vidéo. Point majeur pour 
que le jeu soit une expérience plus complète, 
respectueuse des individus. Cet axe de travail 
est l’un leitmotiv de Next Gaymer qui est 
devenu avec le temps beaucoup plus proactif. 
L’association accompagne désormais 
les professionnels avec des espaces de 
sensibilisation. Des consommateurs purs 
jusqu'aux acteurs du secteur, l’expertise des 
membres de Next Gaymer est aujourd’hui 
sans pareil en France. Au cœur du game, ils 
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étudient, analysent, déconstruisent les points 
faibles et orientent des axes des réflexions 
pour optimiser l’expérience des LGBT+. Cela 
se traduit par des études autour des retours 
et questions émanant de personnes afin de 
valoriser ce qui est bon et ce qui mérite d’être 
revu et corrigé.
 
Réactivité

Bien évidemment, la notion de modération 
contre les LGBTphobies vient tout de suite 
à l’esprit à un moment où, bien que les 
choses semblent prendre la bonne voie, les 
discriminations, les violences subsistent sur 
les jeux en ligne. L’occasion est toute trouvée 
pour évoquer les manières de modérer un 
espace de jeu interactif avec les autres. Les 
coupures de communication avec les autres 
équipes pour éviter ces écueils semblent faire 
son chemin. Mais est-ce une fin en soi car le 

côté participatif en prend un coup. Faut-il en 
arriver à de telles mesures ? 
Après ces discussions qui à n'en pas douter 
seront animées, le soir laissera place à un 
Show Drag Gaming avec la Briochée et Juda 
la Vidange.
Le samedi, deux nouveaux rendez-vous un 
peu plus éloignés du gaming à proprement 
parler seront sur le tapis. Les femmes face 
à la haine dans le jeu en ligne. Le choix de 
la non-mixité a été retenu pour réunir les 
premières concernées. Maeva Trioux dit 
la Briochée sera de la partie. L’idée est de 
parler des femmes dans le jeu et questionner 
l’identité numérique, le rapport que nous 
en avons et le pousser jusqu’aux réseaux 
sociaux et le streaming afin de récolter des 
ressentis, des suggestions et des envies. Un 
autre moment se focalise sur le jeu de société 
comme outil de sensibilisation. Et pour cela, 
la société Gender Game invente des jeux de 
société comme un espace engagé sur des 
thématiques bien précises comme la question 
de genre, prévention, discrimination… 
 
Réfléchir et se divertir

Le soir, la fête prend le dessus avec les 12 
travaux Queer où comment mêler une activité, 
la visibilité associative et le public. Entre 
Intervilles et les jeux vidéo, les associations 
seront mises en avant. Ludique, décalé 

et déjanté, on se lâche pour un moment 
de détente bien mérité. Le dernier jour, le 
dimanche se veut plus chill. Les Queerscriptors 
viendront expliquer comment diffuser la 
culture Queer en traduisant des jeux. Ce 
module de transcription permet de saisir 
toute la finesse qui est celle de ces maillons 
de la chaîne de production d’un jeu qui, par 
leur approche, œuvrent à rendre les jeux 
plus inclusifs et représentatifs de la diversité 
des gamers. A 19h, la cérémonie de remise 
des Next Gaymer Awards récompensera le 
meilleur personnage queer dans le gaming, 
un prix spécifique sur le doublage, un trophée 
autour des jeux de société et un dernier dédié 
à un film, une série ou des artistes Queer. 
Vous l’aurez compris, ce Festival est un 
véritable outil qui apporte une visibilité et 
une réflexion sur l’avenir du jeu au sens large. 
Faire que cet univers de divertissement prenne 
en considération ses consommateurs, les 
respectent dans leur intégrité et diversité 
tout en veillant à ce que les actes et propos 
LGBPTophobes soient traités immédiatement. 
Terreau fertile à un monde virtuel toujours plus 
positif, ce rendez-vous est une ressource 
intarissable pour que les professionnels 
comprennent plus aisément les enjeux des 
jeux de demain qui se doivent d’être toujours 
plus Queer.

www.gaymerfestival.com
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Anthologie Transfem t.1 : 
écrire pour les sœurs

I s s u  d ' u n  a p p e l  à 
contribution lancé par 
AltFem, cette anthologie 
vise à mettre en lien les 
autrices transfem et en 
avant leurs productions 
écrites. Le premier appel à 
contribution sur le thème 
Écrire pour les sœurs 
cherchent donc à faire développer des récits 
autour de nos vies, de nos corps et de nos 
relations hors du regard cis. Cette anthologie 
contient une diversité de genres littéraires 
(poésie, nouvelle, essai) et de différentes 
natures (anticipation, porno, autobiographique).
Anthrologie Transfem t.1 : écrire pour les 
sœurs, collectif, Ed. Les Grillages, 15€

Nouvelles / M. Je-sais-tout : 
conseils impurs d'un 
vieux dégueulasse

Cry-baby avec Johnny 
Depp dans un de ses 
premiers rôles ? C'est lui. 
Serial mother mettant en 
scène une Kathleen Turner 
en mère tueuse sur fond 
pastel ? Lui encore. Pink 
flamingos avec l'iconique 
drag-queen Divine ? Vous 

avez deviné, c'est lui aussi. À 74 ans, John 
Waters, le pape du trash, revient avec un récit à 
mi-chemin entre mémoires et livre de conseils 
dévoyés regorgeant d'anecdotes de tournage 
et d'expériences personnelles, d'hommages 
et d'exercices d'admiration (Warhol ; Pasolini ; 
Tina Turner ; Patty Hearst...), d'humour 
irrévérencieux et de punchlines ravageuses.
M. Je-sais-tout : conseils impurs d'un 
vieux dégueulasse, de John Waters, 
Ed.  Actes Sud, 480 pages, 10,90€

Roman / Les Sept nuits de 
Miriam

Rachel a fait  de la 
restriction calorique 
sa religion. À 24 ans, 
sa vie est rythmée 
par de petits rituels 
créés dans l'espoir de 
garder le contrôle de 
son alimentation. Son 
obsession :  ne pas 
prendre de poids. Mais lorsqu'elle rencontre 
Miriam, ses certitudes vacillent... Car Miriam, 
son corps épanoui, ses rondeurs, ses yaourts 
glacés et sa famille juive orthodoxe, l'attire 
irrésistiblement. Alors, quand son désir charnel 
se confond presque avec l'appétit renouvelé 
pour les plaisirs de la table, et que le sentiment 
d'avoir trouvé une famille s'en mêle, la vie 
de Rachel se complique sérieusement. Les 
Sept Nuits de Miriam confirme le talent et 
surtout l'imagination débordante de Melissa 
Broder. Elle nous offre ici une histoire très 
contemporaine d'appétit, de sexe et de quête 
spirituelle.
Les sept nuit de Miriam, de melissa Broder, 
Ed. Christian Bourgois, 416 pages, 24€

 
Essai / Les 400 culs : 
chroniques culottées 
sur les sexualités 
modernes

Agnès Giard, journaliste et anthropologue, 
cultive une approche sociale et culturelle 
de la sexualité en complète rupture avec la 
doxa médiatique et les incitations à « lever les 
tabous ». À rebours des discours ambiants qui 
vouent la sexualité à n'être qu'une source de 
plaisir et d'épanouissement, l'auteure décrypte 
les mots et les choses du sexe comme les 
images renversées d'un système normatif bien 
dissimulé. Dans 
ce livre, elle a 
pour la première 
fois sélectionné 
58 chroniques 
parmi les mille 
e t  q u e l q u e s 
écrites depuis 
2007 pour  le 
b log Les 400 
culs. Sur quels 
postulats repose 
n o t r e  v i s i o n 
de l'amour ? Du couple ? De l'infidélité ? Des 
perversions ? Des identités sexuelles ? Que 
disent de nous les films pornos que nous 
regardons ? Un ensemble ramassé et compact 
de textes aux titres accrocheurs, alternant 
coups de gueule et tranches de vie, colère 
et humour, au fil d'un progressif travail de 
sabotage.
Les 400 culs : chroniques culottées sur 
les sexualités modernes, de Agnès Giard, 
Ed. La Musardine, 326 pages, 19,50€
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Roman / Le mâle heureux

On vous avait parlé 
des deux premiers 
tomes de cette fiction 
érotiques. L’auteur 
A l lan Pedraccos 
nous livre le dernier 
opus de sa trilogie 
ultra bandante qui 
nous fait suivre les 
histoires du couple 
Bruce et Jérôme. 

Du texte au dessins, il n’y a qu’un pas avec 
Frenchy Ejoe qui illustre depuis le début de cette 
aventure ces beaux mâles aux torses poilus. A 
découvrir sans plus attendre.
Le mâle heure, de Allan Pedraccos, 18€.

Essai / Repenser les 
normes
 
L o r s q u e  l e  j e u n e 
p h i l o s o p h e  P i e r re 
Niedergang s’empare 
de  la  ques t ion  de 
normativité queer, i l 
met bout à bout le 
fonctionnement d’un 
système qui depuis des 
années s’évertue à déconstruire des schémas 
de pensées. Sa démarche n’est pas celle d’un 
jusqu’auboutiste, au contraire. Il explique que 
la société entretient les notions de binarité, de 
genre et d’orientation sexuelle. Mais lorsque l’on 
est queer, tous ces principes volent en éclats. 
Souvent décriées, les pratiques et théories qui 
découlent de la manière queer de revisiter les 
normes imposées par les dominations cisgenres 
et hétéropatriarcales laissent imaginer que le 

seul enjeu de l’esprit queer est de se défaire de 
tout encadrement normatif. Ce qui n’est pas 
le cas du tout ! Il démontre les mécanismes 
de réflexion qui conduisent à cette vision d’un 
engoncement dans les normes. Dans cet essai, 
il montre que la norme queer se détache du 
courant majoritaire, mais reste nécessaire et 
fondamentale pour permettre de construire 
une conscience face « à la dimension matérielle 
des oppressions et des rapports de pouvoirs 
qui se nouent au cœur de nos relations, de nos 
corporéités et de nos sexualités ». En faisant 
un pas de côté pour mieux appréhender une 
réalité, l’étudier et la comprendre, cet ouvrage 
donne les clés des perspectives queer qui vise 
à inventer des normes alternatives pour bâtir de 
nouvelles normes communes. Si les contours 
du sujet peuvent laisser sceptiques et en faire 
reculer quelques un.es, Pierre Niedergagn fait 
résonner en nous les notions de castration et de 
frustrations dans lesquels nous évoluons pour 
mieux concevoir les attentes queer. Un propos 
décrypteur à lire et relire pour mieux appréhender 
le monde. 
Vers la normativité queer, de Pierre
Niedergang, Ed. Blast, 176 pages, 15€ 
 
Roman / L’homme à l’Amour 
libre
 
Avec « Le Glorieux et le Maudit Jean Cocteau 
–Jean Desbordes : deux destins », le romancier 
Olivier Charneux conclut une trilogie consacrée 
aux injustices faites aux homosexuels. En 
se penchant sur le jeune écrivain provincial 
Jean Desbordes, on plonge notamment dans 
sept ans d’une vie passionnelle, tumultueuse, 
dissolue, sexuelle et de drogues dans laquelle 
le couple s’est blotti. Olivier Charneux nous 
embarque dans la vie de ce garçon qui est 

bizarrement trop peu connu. Il a été écrivain 
et auteur de pièces de théâtre et pour les 
connaisseurs l’amant de Cocteau, mais son 
rôle dans la Résistance a été tout simplement 
effacé de son parcours de vie… et de l’Histoire 
en générale. Pourquoi ? Qu’est-ce que cela 
signifie ? Pour le comprendre, l’auteur retrace le 
destin de Desbordes de ce tourbillon de vie avec 
Cocteau à leur rupture, jusqu’à son mariage, ses 
écrits et son entrée dans la Résistance jusqu’à 
cette mise à mort. Lui, l’oublié volontaire. Lui 
qui, entré dans la Résistance, ne livrera pas 
à la Gestapo ses compagnons, lui que l’on 
tortura. Au carrefour de deux vies, les nœuds 
se libèrent sur une époque tourmentée où être 
entier, vivant, libre de tout appartenance et 
pourtant accro à l’opium, bisexuel assumé, fait 
de ce héros des temps moderne, un modèle.  En 
sortant Desbordes de l’ombre, ce livre se veut 
tout autant un acte militant qu’émouvant. 
Un pur plaisir. 
Le Glorieux et le Maudit Jean Cocteau-
Jean Desbordes : deux destins, de Olivier 
Charneux, Ed. Le Seuil, 272 pages, 19,50€
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Comment est venue l’idée de ce livre où tu 
annonces d’emblée qu’il parle de toi mais 
aussi de bite ? 
Mon projet de départ était une bande dessinée 
sur la bite car je m’étais rendu compte, en 
écoutant un podcast, que je savais très 
peu de choses à son sujet (alors que j’avais 
l’impression qu’on y fait tout le temps allusion). 
Je voulais parler des masculinités en fil rouge, 
pour déconstruire les idées reçues autour 
du sexisme et de l’homophobie, mais après 
beaucoup de recherches sur le pénis j’ai fait une 
crise de « bitelimie ». Trop de bite tue la bite ! J’ai 
décidé de faire l’inverse : de consacrer mon livre 
aux masculinités, au travers de mon histoire, 
avec la bite en fil rouge.

Justement d’où vient ce titre qui sonne 
familièrement à nos oreilles ?
Je voulais que le titre du bouquin fasse écho 
à mon univers, qu’il soit drôle, pop et catchy. 
« Pourvu qu’il soit dur » permet une double 
lecture ; il fait référence aux attentes que l’on 
a d’un garçon (pour qu’il devienne un mec, un 
vrai) et à toutes les injonctions autour de la bite 
(toujours bander et tenir le plus longtemps). 
C’est un détournement de « Pourvu qu’elles 
soient douces » de Mylène Farmer, que je 
m’empêchais d’écouter gamin, de peur qu’on 
comprenne mon homosexualité, mais aussi de 
« Pourvu que ça dure » de Patrick Sébastien. 
Deux salles, deux ambiances !

Pourquoi déconstruis-tu non pas la 
masculinité mais des masculinités ? 
Parce qu’il existe autant de masculinités que 
de personnes qui la vivent, et que j’en ai marre 
qu’on réduise la masculinité à une seule manière 
d’être ou de faire : cela induit forcément de 
mal faire et de mal être si on ne rentre pas cet 
unique stéréotype. Je pense aussi que parler 
d’une pluralité de masculinités est le passage 
obligatoire pour que l’on arrête de parler de 

L’illustrateur Thomas Gravereau livre un témoignage illustré sur la 
perception de sa masculinité. Celle-là même qui, imposée par la 
société, conditionne les hommes à n’être que ce que l’on attend d’eux. 
Pour STROBO, l’auteur défait les chaines de cette prison machiste. 

pourvu qu'il soit dur

masculinités et de féminités un jour… que 
l’on comprenne que chacun.e vit et fait ce 
qu’iel veut comme iel le veut, quel que soit son 
entrejambe !

Qu’est ce qui a provoqué en toi ce besoin 
de mettre à plat ce sujet aujourd’hui ? 
Avoir accès à des informations (livres, podcasts, 
documentaires et comptes insta) sur le 
féminisme et sur la culture LGBTQIA+ m’a 
permis de comprendre beaucoup de choses 
dans mon histoire personnelle, et de penser 
différemment ma vie et la société dans laquelle 
on évolue. Je n’ai pas eu envie de partager 
mon témoignage pour faire kiffer mon égo, 
mais plutôt pour apporter le savoir nécessaire à 
l’adolescent que j’étais et l’armer contre ce qu’il 
l’attend dans son quotidien… en espérant que 
celà puisse aussi éveiller les consciences des 
personnes qui ne sont pas gays. Ce livre n’était 
pas un besoin mais une révolte, une envie de 
tenter de protéger les enfants et ados homos.
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En tant qu'illustrateur, ton livre est très 
graphique. Entre l’écrit et le dessin, lequel 
est le plus simple pour s’exprimer en fin de 
compte ? 
J’ai commencé l’illustration il y a 4 ans parce 
qu’elle me permettait d’exprimer positivement 
ma colère dans un style enfantin, piquant et 
coloré, ce que je n’arrivais pas à vulgariser 
avec des mots. Je suis peut-être plus à l’aise 
avec l’écrit aujourd’hui mais les deux sont, 
pour moi, indissociables. Faire un livre illustré 
me permettait d’aller au-delà des mots, de 
schématiser des idées d’une manière plus 
simple, plus ludique mais aussi d’exprimer 
des émotions que des mots ne pouvaient pas 
refléter. Les dessins du livre ne sont pas là pour 
illustrer mes propos, mais pour les enrichir 
d’une double lecture.

Dans ce livre, tout garçon, tout homme se 
reconnaitra dans les carcans que la société 
lui impose et dans lesquels elle l’enferme. 
Tu y fais une sorte d’anthologie de ta 
masculinité. Comment as-tu procédé pour 
mettre au clair cette somme d’infos ? 
Articuler de manière chronologique mon 
parcours d’enfant, d’adolescent, de jeune 
adulte et de mec trentenaire sous forme 
de recueil de chroniques me permettait de 

proposer un contenu rythmé et accessible. De 
partir d’un constat naïf et simple pour terminer 
sur un coup de gueule.
Je pense que l’on peut également comprendre 
mon processus de réflexion au fur et à mesure 
que je vieillis, de ma déconstruction pour me 
reconstruire sur la violence que j’ai pu encaissée 
gamin. C’est un long travail d’introspection 
que je fais depuis plusieurs années grâce au 
précieux travail de journaliste féministes J’ai 
appris à remettre en question tout ce que 
j’entends, je dis et je pense, ce que je considère 
comme étant « normal ». Mais rien n’est normal, 
en fait. J’ai encore beaucoup à réfléchir mais 
aujourd’hui, je me sens autonome dans ma 
manière d’envisager le monde et ma vie, de 
m’envisager moi. 

Même si l’humour est bien présent, il se fait 
grinçant. On a l’impression que tu règles 
tes comptes avec des principes périmés, 
notamment autour d’un patriarcat. Qu’est-
ce que ce livre représente pour toi : une 
délivrance, une mise au point ?
Peut-être qu’inconsciemment il est une 
délivrance personnelle, de donner un point 
d’ancrage et un contexte à mon travail 
d’illustrateur. De fixer un cadre à ce que je 
fais. Mais ce livre est avant tout un constat, 
une photographie de la société homophobe 
dans laquelle on vit. Une réponse quand 

on dit qu’« être gay en France, ça va », non 
ça ne va pas, absolument pas. Parce que 
l’homophobie nous tue toujours et qu’elle a, 
malheureusement, des beaux jours devant elle. 
Aujourd’hui on ne fait rien pour nous protéger, 
et on ne fait rien pour protéger les jeunes 
générations et les futures, c’est effroyable.

Bien plus qu’un état des lieux, Pourvu qu’il 
soit dur se veut aussi pédagogique. À qui 
s’adresse-t-il en définitive et quel message 
souhaites tu faire passer ? 
Je l’ai écrit pour l’ado que j’étais, pour le 
rassurer et l’aider. Et je sais qu’il parle à de 
nombreux mecs, de tous les âges, qui se sont 
reconnus dans mon témoignage et m’envoient 
des messages pour m’en remercier. Certains 

me disent qu’ils ont compris beaucoup de 
choses en lisant le bouquin, d’autres y ont 
trouvé des outils pour verbaliser leurs vécus, 
et ceux qui n’osent pas forcément en parler 
prêtent « Pourvu qu’il soit dur » à leur entourage, 
notamment à leurs parents. Et j’aimerais 
vraiment que les jeunes parents et les futurs 
darons lisent ce livre, pour qu’ils comprennent 
ce que leur enfant pourra vivre si notre monde 
ne change pas, s’ils ne changent pas. 

Pourvu qu'il soit dur, 
chroniques sur ma masculinité, 

de Thomas Gravereau, ed. Albin Michel
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La Demence - Easter

09/04/2023  

Photographe : By The Darlings

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Better Work Bitch
WorkshoW

22/04/2023  

Photographe : Thomas Laconis

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Election Mister The Labo 2023
The Labo

23/04/2023  

Photographe : Das Knup

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Lancement de "Mon CRS"
Les Mots à la bouche

09/04/2023  

Photographe : Thomas Laconis

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Inauguration
du Bronx

29/03/2023 

Photographe : Bruno Delangre

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Anniversaire : 10 ans
The Labo

12/05/2023 

Photographe : The Labo

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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Anniversaire : 10 ans
The Labo - Gia Awards Show

14/05/2023  

Photographe : Das Knup

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com
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15H-3H 
HAPPY NON STOP

SOIRÉE PRIVÉE 
SUR RÉSERVATION
UNIQUEMENT
les mardis

les lundis 
de choubi

les samedis

22H-4H
LAB’S DANCE
DJ SALMON

19H-4H
THE SECRET BAR

les ven. & SAM.

21H-4H 
SI ON CHANTAIT ? 
KARAOKÉ PARTY

les JEUdis

20H-0H 
TOUCHE PAS
À MA ROUE !!!

les mercredis

THE LABO

18H-5H
CÉLIB’ OR NOT

les vendredis

104

28/05
Recon Paris

PARIS

08/07
La Rave The Planet Parade

Ex Love Parade

BERLIN

PARIS

27/05
Maniac
Party

10/06
Bear Pride

PARIS24/06
Big Paris Pride

04/06
Menage
à 3

TORREMOLINOS
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28/06 au 23/07
Mois de la Pride - Pride le 22/07

BERLIN

28/05
Recon Paris

PARIS 28/05
La Demence - Jocks

BRUXELLE

28/06 au
02/07
Weekend
pride
festival

MADRID

03/06
Odarko
Pride
Month

MADRID

PARIS

24/06
La Leche !

09-16/07
The Cruise
La Démence

MÉDITERRANNÉE

03/06
Forensics X Pornceptual

PARIS

10/06
Bear Pride

AMSTERDAM 11/06
Beautiful skin

PANTIN

04/08
la Leche !

AMSTERDAM

PARIS23-25/06
Solidays - 25 ans ça se fête!

AMSTERDAM

05/08
Pride
Edition

01/07
Unicorn
London
Pride

LONDRES

08/07
Pride
Boat

COLOGNE

07-10/07 
Pride
Festival

COLOGNE
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Retrouve
toutes les dates des

prochaines soirées sur 

strobomag.com

BERLIN2023
Revolver - Next Parties dates !

2023
La Démence - Next Parties dates !

BRUXELLES

ven. 29 sept.
ven. 27 octobre

sam. 28 oct.(Palais 12)
dim. 29 octobre...

06-12/11
Winter Pride

MASPALOMAS

11-15/10
Infinity
Festival

TORREMOLINOS

16/09
WE
Magic
Planet

MALTE

16-23/08 
XLSIOR
Festival

MIKONOS

06/08
Rapido
Pride
Edition

AMSTERDAM

23-30/03/2024
Ski Week

NOUVELLE DESTINATION

05-13/08
Pride festival

BARCELONE

08/09
Bear Dance Folsom

BERLIN

05-13/08
Circuit Festival

BARCELONE
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Sexosafe, le podcast

Si vous êtes gay, hsh 
(un Homme qui a du 
Sexe avec d’autres 
Hommes sans être 
ou vous reconnaître 
gay), si  vous êtes 
t r a n s ,  i n t e r s e x e 

ou non-binaire, vous connaissez déjà le site 
web sexosafe.fr, et peut-être même les pages 
Facebook et Instagram de Sexosafe. Mais 
connaissez-vous le podcast Sexosafe ? Il a été 
lancé l’année dernière pour une première saison 
riche de contenus et de sujets, et s’apprête à 
lancer la 2ème saison avec quelques nouveautés. 
A partir de la mi-juin et jusqu’en septembre, 
cette 2ème saison s’annonce déjà très captivante, 
avec des témoignages qui sont autant d’outils 
permettant à chacun d’apprendre sur les autres 
et en fait sur soi-même. On ne vous en dit pas 
plus… en attendant le prochain numéro de 
Strobo mag ! En attendant, abonnez-vous au 
podcast Sexosafe, disponible sur toutes les 
plateformes, et découvrez tous les épisodes de 
la saison 1 déjà en ligne ! 

Et le néfaste projet de loi 
sur l’immigration revient...

Entier ou à la découpe ? Soft ou hard ? Pro 
Républicains ou pro Rassemblement National ? 
On n’en sait trop rien pour l’instant et en fait, cela 
ne change rien aux préoccupations légitimes 
des associations de lutte contre le sida. Car cette 
nouvelle loi souhaitée par la macronie comme 
par la droite et l’extrême-droite, si elle est votée, 
pourrait entrainer la suppression de l’AME (Aide 
médicale d’État) aux personnes sans papier. 
Cela veut dire : plus d’accès aux soins et plus 
de traitements. Les personnes vivant avec le VIH 

sans papier ne bénéficieraient de facto plus de 
thérapies contre le VIH et les autres pathologies 
associées. C’est tout simplement scandaleux ! 
Car l’État répète sans cesse faire de la lutte 
contre le sida une priorité nationale et se donne 
ainsi tous les moyens de laisser courir l’épidémie 
(rappelons qu’une personne sous thérapie ne 
peut plus transmettre le VIH, d’où la nécessité 
que chacune personne concernée bénéficie 
d’un traitement adapté pour enrayer l’épidémie). 
Qui plus est, cette loi pourrait permettre à l’État 
français de renvoyer dans leurs pays d’origine 
des personnes vivant avec le VIH qui n’auront 
ainsi pas les mêmes chances de traitement et 
de survie, soit parce qu’elles n’ont pas accès 
aux traitements VIH dans leur pays d’origine, soit 
parce qu’elles sont en danger à cause de leur 
orientation sexuelle et ne prendront pas le risque 
d’être suivies médicalement, soit parce que les 
traitements disponibles dans certains pays, 
moins chers et moins efficaces, sont inadaptés 
du fait des résistances liées à l’activité du virus ; 
ces personnes finiront en stade sida, avant de 
mourir. Comme le post Facebook de Aides du 
22 mars dernier l’indique sur une photo choc 
(ci-dessous) prise fin mars avec Act Up Paris, 
cela revient à condamner à mort des malades.
Comme quoi, en politique, quand il s’agit de 
sauver sa peau ou celle d’un parti politique 
minoritaire, tous les moyens sont permis, même 
les plus immoraux. La France, terre des droits 
de l’Homme…

STAGES 
D’AUTODÉFENSE 
proposé 
par Actions 
Traitements

D a n s  l e  c a d re  d e  s o n  p ro g r a m m e 
d’accompagnement l’association Actions 
Traitements organise, pour la deuxième année 
consécutive, deux stages d’autodéfense en 
présentiel à Paris à destination des personnes 
vivants avec le VIH. Ces sessions sont gratuites 
et durent deux jours, le samedi 10 et dimanche 
11 juin 2023 de 9h45 à 17h. 
Sur ce week-end, une session en partenariat 
avec Contrepoing, association qui travaille pour 
l’élimination des violences et l’autonomisation 
des minorité est dédiée aux hommes (gay/bi/
HSH) encore trop souvent victimes dans leur 
vie quotidienne. L’objectif est de reprendre 
confiance en soi afin de pouvoir répondre aux 
agressions et discriminations. Une seconde 
session sur les mêmes créneaux horaires est 
quant à elle réservée aux femmes afin qu’elles 
puissent elles aussi riposter lors de harcèlements 
ou d’agressions.  Celle-ci mise en place avec 
l’ARCAF - Association d’Autodéfense et de 
Ressources pour le Choix et l’Autonomie des 
Femmes.
Qu’il s’agisse d’agressions physiques ou 
verbales, y compris la sérophobie liée au statut 
sérologique, tous les aspects seront abordés 
pendant ce stage. Bien entendu, ces modules 
ne nécessitent pas de condition physique 
particulière. Et pour vous permettre de profiter 
au mieux, les repas sont pris en charge et il est 
possible de faire garder ses enfants.
Infos et inscription (obligatoire) : par téléphone 
au 06 51 62 16 20 ou par mail :
accompagnement@actions-traitements.org

©
 X

.D
.R

.
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L’association Actions Traitements met à disposition une toute nouvelle version 

de l’application AT-PrEP, dont la première version avait été lancée début 2018. 

L’appli gratuite s’adresse à toutes les personnes qui prennent la PrEP, 

quels que soient leur genre, leur orientation sexuelle, leurs pratiques, leur 

schéma de prise, etc. Elle permet un suivi simple des prises de médicament et 

des rendez-vous médicaux. Les fonctionnalités complémentaires permettent 

de suivre les rapports sexuels (très utile quand on prend la PrEP à la demande, 

une fois de temps en temps), les événements particuliers (comme la prise de 

produits), l’humeur et les émotions, ainsi que le cycle menstruel.

Le point fort d’AT-PrEP est sa fonction de planification qui permet de ne pas 

oublier les prises de comprimés, grâce à des rappels et des infos pratiques en 

cas d’oubli. La fonction de planification permet également de savoir quand 

on doit renouveler sa boîte de médicaments et d’anticiper ses bilans IST, à 

faire tous les trois mois avant chaque renouvellement d’ordonnance. Elle 

permet aussi de savoir si vous avez pris un risque et vous indique le protocole 

à suivre, notamment pour la prise d’un traitement d’urgence (TPE : traitement 

post-exposition).

En complément, une partie FAQ permet d’avoir des informations sur le 

traitement, le TPE (en cas d’oubli de PrEP et de préservatif), le chemsex, etc. Il 

est important de noter qu’aucune donnée n’est collectée par cette application, 

ni par Actions Traitements ni par le développeur de l’appli. Seules les données 

de la FAQ sont conservées et peuvent être supprimées sur simple demande.

La nouvelle application AT-PrEP est téléchargeable gratuitement sur les 
stores Apple et Google (scannez le QR code ci-contre pour accéder aux liens 

de téléchargement). Pour plus d’informations sur les modalités de prise de la 

PrEP, vous pouvez également commander gratuitement l’infocarte « Truvada et 

ses génériques en PrEP » sur le site internet de l’association (disponible aussi 

en anglais et en espagnol) ou contacter la ligne d’écoute d’Actions Traitements. 

Des écoutants vous répondent par téléphone au 01 43 67 00 00 du lundi au jeudi 

entre 15H et 18H ou par mail en écrivant à ecoute@actions-traitements.org

nouvelle appli de suivi de la prep 
dispo depuis le 13 avril

La nouvelle appli de suivi de la PrEP développée par Actions Traitements est 
disponible depuis le 13 avril. Nouveau design, nouvelle interface, nouvelles 
fonctionnalités et toujours gratuite ! C’est AT-PrEP, l’appli qui facilite la vie des 
personnes qui prennent la PrEP, le traitement qui protège du VIH.
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L’Enipse vient d’ouvrir un centre 
CeSaMe à Paris, pouvez-vous nous 
expliquer précisément ce qu’est 
CeSaMe ? 
CeSaMe, c’est un acronyme, un raccourci 
pour « Centre Enipse LGBT+ de Ressources 
et d’Interventions en Santé Mentale ». 
L’ENIPSE avait déjà ouvert il y a plus d’un 
an un CeSaMe à Toulouse, plus axé sur 
la mobilisation et le développement des 
ressources régionales en santé mentale 
pour les personnes LGBT+ en Occitanie.  
Le CeSaMe Paris/IDF sera plus axé dans 

un 1er temps sur les interventions en santé mentale, c’est-à-dire sur le soutien 
psychologique, en direction des personnes LGBT+ en Ile de France et de leurs 
proches, car nous pensons que la priorité est là sur notre territoire. 
Le CeSaMe Toulouse évolue d’ailleurs sur ce point, avec de plus en plus 
d’entretiens de soutien psychologique également pour mieux orienter et 
accompagner son public. 

Quand on parle de santé mentale et d’accompagnement psy et sexo 
des LGBTQIAP+, que vient-on vient chercher ici ?
On vient chercher un endroit où on peut parler de soi dans toute son identité, 
sans se poser la question de savoir si on peut aborder telle pratique sexuelle, 
ou parler de son compagnon ou de sa compagne, ou de pourquoi on se 
sent dans le genre différent de son corps d’assignation, ou encore quand 
on cherche à mieux comprendre la transition de son enfant. Cette question 
de l’identité ne peut être qu’un élément constitutif ou pas, d’un mal être 
psychologique, mais on sait qu’au CeSaMe, on peut le questionner d’emblée 
si on en ressent le besoin. Les psys et sexologues du CeSaMe Paris/IDF ont 
déjà tous une expérience d’accompagnement de personnes LGBT+ et ils/
elles sont sensibilisé.e.s à l’impact du stress minoritaire et des LGBT+ phobies 
subies et/ou intériorisées dans la construction identitaire et psychologique 
des personnes LGBT+. 

La question de la santé mentale et le bien-être sont primordiaux pour 
l’épanouissement personnel, pourquoi cette structure parisienne 
ouvre-t-elle aujourd’hui ?
L’Enipse anime depuis plus de 4 ans dans plusieurs villes de France un Réseau 
de Santé Mentale de Psys LGBT+ friendly qui acceptent de sortir de leur 
cabinet pour aller vers les personnes LGBT+ là où elles se rencontrent dans 
des établissements commerciaux de convivialité et/ou des lieux associatifs 
LGBT+. Via ces occasions d’entretiens ponctuels, nous cherchons d’une part 
à démystifier l’image du psy et la représentation de la santé mentale, et d’autre 
part à permettre d’initier une réflexion chez les personnes rencontrées sur les 
liens entre santé mentale et la santé globale et sexuelle.  
Fort de cette expérience et de ce dispositif, nous avons pu noter l’importance 
pour les personnes rencontrées de se sentir reconnues dans leur identité et 
évoquer leurs différences. Plus de 60% des personnes rencontrées expriment 
leur souhait de réaliser un travail thérapeutique plus approfondi à l’issue de leur 
entretien. Le problème reste pour beaucoup d’entre elles vers qui se tourner, 
et selon quelles modalités, gratuites ou payantes. Beaucoup de gens nous 
disent ne pas avoir les moyens d’entamer une thérapie et ne pas savoir faire 
pour trouver un.e professionnel.le friendly. D’autres déjà suivies par ailleurs, 
témoignent de n’avoir pu véritablement oser s’exprimer sur leur mode de vie 
et leur sexualité et en faire aussi un vrai angle de travail dans leur thérapie. 
Dans un contexte sociétal où sévit encore souvent l’hétérosexisme, de 
nombreuses personnes LGBT+ se construisent dans une grande solitude 
psychique et se sentent en insécurité intérieure. Ajouté au rejet d’une société 
qui les stigmatise, elles vivent des évènements douloureux les amenant à 
une perte de l’estime de soi et de la confiance en soi, un repli et rejet de soi 

Après Toulouse en 2022, l’ENIPSE vient d’ouvrir dans 
le quartier de La Bastille, CeSaMe Paris/IDF, un 
centre de soutien psy pour les LGBT+. David Friboulet, 
le coordinateur de ce nouveau lieu de santé 
communautaire francilien nous en dit plus.

Dr David Friboulet



DOSSIER  PRÉVENTION

111

jusqu’à un isolement parfois. Ce vécu de stress minoritaire les rend fortement 
vulnérables sur le plan psychologique comme l’indiquent les données 
françaises avec :

• deux fois plus de risques de troubles mentaux et dépressifs, et des 
risques suicidaires trois fois supérieurs à la population générale. 
• un niveau de discriminations trois fois plus élevé qu’en population 
générale avec comme premier lieu de traitement inégalitaire, l’école 
puis le travail.
• un niveau de violences subies trois fois plus élevé qu’en population 
générale, notamment des violences physiques, psychologiques et 
sexuelles intrafamiliales subies avant 25 ans, mais également des 
injures, du mépris, du harcèlement et des agressions au sein de la 
famille, du travail, du milieu médical et dans l’espace public.
• des ruptures de lien, des pertes de repères, de l’invisibilisation 
conduisant à des échecs, de la précarisation et un vécu de stress 
minoritaire qui consiste à dissimuler sa véritable identité pour ne pas 
être stigmatisé, et qui met dans une attitude de veille permanente interne 
pour mieux s’adapter aux autres.

Il était temps pour nous d’offrir un sas communautaire d’accueil psychologique 
gratuit comme il en existe en matière de santé sexuelle, pour permettre aux 
personnes LGBT+ de se sentir entendues et comprises. Il s’agit au CesaMe 
de les aider à penser et formuler ce qu’elles vivent, et riches de cette prise 
de conscience de les orienter à terme vers le droit commun (public ou privé) 
si elles le désirent, mais en étant plus à mêmes de présenter et de prioriser 
leurs problématiques psychologiques, voire de s’être données des objectifs. 
Un accompagnement au CeSaMe suffira parfois à faire le point sur des 
problématiques actuelles, et parfois il s’agira d’aller plus loin dans le soin. 
Il est capital pour l’ENIPSE en créant le CeSaMe de reconnaître les spécificités 
des personnes LGBT+ pour une meilleure inclusion dans le système de santé, 
incluant la santé mentale. Le CeSaMe se veut une porte d’entrée vers un 
mieux-être psychologique.

Comment fonctionne le CeSaMe Paris/IDF ?
Nous offrons au CeSaMe Paris pour les personnes LGBT+ et leurs proches 
la possibilité de bénéficier gratuitement d’entretiens individuels de soutien 
psychologique. Nous développerons également progressivement à partir de 
la rentrée de septembre des ateliers collectifs thématiques qui concerneront 
des enjeux touchant des sous-populations LGBT+, comme par exemple 
le bien vieillir pour les seniors LGBT+, l’estime de soi pour les plus jeunes, 

la vie affective et sexuelle pour les personnes vivant avec le VIH ou encore 
l’accompagnement des chemsexeurs, en complément de ce qui existe 
déjà en la matière. Nous accueillerons toutes les demandes et proposerons 
autant de groupes thématiques que nous pourrons. Nous avons aussi pour 
objectif d’organiser des ateliers de sophrologie ou de yoga nidra pour certains 
groupes. 
Nous n’avons pas vocation à faire des psychothérapies à moyen ou long 
terme, nous n’en avons pas les moyens financiers et humains ; et nous ne 
sommes pas un centre médicalisé, il n’y a donc pas de psychiatre dans 
notre équipe, et nous orienterons si besoin. Les professionnel.l.e.s de santé 
mentale de notre équipe sont psychologues ou psychopraticiens, certain.e.s 
sont aussi sexologues.
Chaque consultant.e pourra bénéficier jusqu’à 10 rencontres avec un même 
thérapeute afin de faire le point sur ce qu’il/elle l’encombre d’un point de 
vue psychologique, les problèmes peuvent être bien sûr multiples, parfois 
circonstancielles et parfois bien enracinés, nous travaillerons à aider la 
personne à se fixer des objectifs et à mobiliser des ressources actuelles à 
ou à venir. 
Nous sommes pour l’instant limités par l’espace dans les locaux actuels de 
l’ENIPSE et sommes dans l’attente pour nous développer de locaux plus 
vastes et dédiés qui seront loués à la Ville de Paris en plein centre du Marais, 
de façon à pouvoir accueillir le public dans des conditions de sécurité et de 
visibilité optimale. Ces locaux nous permettront aussi d’organiser de manière 
autonome nos activités collectives de manière régulière dans le temps.  
Par ailleurs, le fait que le CeSaMe soit porté par l’ENIPSE permet aussi de 
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proposer aux personnes qui le souhaitent des entretiens en santé sexuelle, 
des dépistages TROD ou encore des entretiens en réduction des risques 
concernant la consommation de drogues. Les chargés d’accueil sont aussi 
chargés de prévention. 
Nous souhaitons aussi aider les personnes qui nous consultent, à (re)tisser 
du lien social notamment au travers du concept « d’homo sociabilité ». Notre 
équipe de chargés d’accueil réfléchit à pouvoir organiser des sorties de 
convivialité réunissant plusieurs bénéficiaires. 
Tout cela va monter en puissance si nous accédons au local que la ville de 
Paris s’est engagée à nous louer, mais sous réserve que de nombreux de 
travaux de réhabilitation y soient réalisés en amont. 

Quelles sont les ambitions de CeSaMe ? 
D’abord, de perdurer en faisant la preuve de sa pertinence dans la réponse 
à un besoin d’une communauté en souffrance, et donc aussi dans le soutien 
financier des pouvoirs publics, en articulant bien sûr le CeSaMe au droit 
commun et à l’existant en matière d’orientation et d’entrée dans les soins 
psychiques si les personnes le souhaitent. 
Notre ambition à moyen terme, une fois le dispositif d’accompagnement ancré 
et articulé au monde associatif et médico-social francilien, est de sensibiliser 
les intervenants du droit commun à la spécificité des trajectoires identitaires 
des personnes LGBT+ de façon à élargir la capacité du droit commun à 
accueillir les personnes LGBT+ de manière friendly et sécure. 

Nous tenterons également de faire remonter aux pouvoirs publics les 
problématiques que nous aurons confiées les personnes LGBT+ dans une 
optique de prévention et de plaidoyer pour une santé mentale plus inclusive. 

Qu’est-ce que cette structure dédiée aux LGBT a de plus qu’une 
consultation chez un psy classique ? 
Comme abordé précédemment, je pense que la visibilité LGBT+ autorise 
la personne qui consulte à se présenter comme elle le souhaite sans 
peur de jugement et sans se censurer. On va dire qu’une structure 
de soutien psychologique dédiée aux LGBT+ peut parfois permettre 
d’accélérer un processus de prise de conscience ou d’élaboration. Mais 
tout.e professionnel.l.e de santé mentale sensibilisé.e à la construction 
des personnes LGBT+ est à même d’intégrer cette dimension dans son 
accompagnement. 

Quelles sont les armes que ce programme met entre les mains 
des LGBT pour reprendre force en la vie et aller de l’avant ?
Peut-être un message sous-jacent à notre action : le fait que les personnes 
LGBT+ ne sont pas condamnées à cette grande solitude qu’a connue et 
que connait chacune d’entre elles, qu’il y a peut-être possibilité de faire 
communauté ou du moins groupe. Qu’il y a peut-être une opportunité 
pour chaque personne LGBT+ de trouver sa place au sein de sa et de ses 
communauté.s,  mais aussi au sein de la société, en anticipant les exclusions 
pour les amortir et les dénoncer,  en travaillant sur les processus d’auto-
exclusion que nous avons appris toutes et tous appris très tôt, en essayant 
toujours un peu plus de décloisonner son identité à chaque fois que cela est 
possible pour être plus soi et plus authentique avec soi-même, et donc moins 
dépendant du regard et de l’acceptation des autres. 

CeSaMe Paris/IDF, 43, rue Amelot 75011 Paris   -   www.enipse.fr
Vous pouvez y retrouver David Friboulet qui y assure également des 
consultations comme psychothérapeute et sexologue
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ATELIER CAGE DE CHASTETÉ & 

BREATHCONTROL AU CGL DE LYON

WE INTER-ASSOCIATIF FETISH

06/05/2023 Photographe : Thomas Laconis - Photos : © Santé publique France

Mission Sexosafe
Retrouve ce reportage complet 

sur strobomag.com

Sexosafe.fr
sexualité entre 

hommes et prévention

instagram : @sexosafe.fr
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WEEK-END BORDEAUX FETISH

04/02/2023  Photographe : Thomas Laconis - Photos : © Santé publique France

Apéro des Ours au Buster Bar
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Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com

Sexosafe.fr
sexualité entre hommes et prévention

instagram : @sexosafe.fr

Mission Sexosafe 
avec Aides
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PRIDE D'ANGERS

13/05/2023  Photographe : Xavier Héraud - Photos : © Santé publique France



117

Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com

Sexosafe.fr
sexualité entre hommes et prévention

instagram : @sexosafe.fr

Mission Sexosafe 
avec Aides
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13/05/2023  Photographe : Das Knup - Photos : © Santé publique France

PRIDE DE POITIERS
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Retrouve ce reportage complet sur strobomag.com

Sexosafe.fr
sexualité entre hommes et prévention

instagram : @sexosafe.fr

Mission Sexosafe 
avec Aides
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Blue Savanah SARL est membre de 

Gym Louvre 

IDM 

IEM

Impact 

Krash Bar

La Bellevilloise

La Champmeslé 

Le Bar’ouf 

Le Bronx

Le Keller

Le Point Ephémère 

Le Riad 

Les Dessous d’Apollon

Les Marronniers

Les Mots à la bouche

Les Souffleurs

Liebe

Lucky records

Dessous d'Apollon

La Ruche

L bar

Forum

XS bar

Ninkasi

Chupa bar

Chapelle café

United café

Barocco

Ultimo

Simple Food

Mec zone

New Millenium

One way

Open café

Quetzal 

Raidd bar

Secteur X 

Space hair 

Sun city 

The Labo 

Violette & co 

Workshow 

XK Boys

Zebaar

Zeresto

...

Glam

Oméga club

Le Six

Le Couloir

Centre LGBT

Caves Wilson

Red kafé

Swing

Rainbow bar

Vigna

strobo strobomag strobomag

bordeaux

montpellier

lyon nice
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Dernière minute : et aussi à
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